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mmalheureux Chevalier 
Des Grienx, il ma ſemble que 
ny ayant point un rapport nẽ— 


ceſſaire, le Lecteur trouveroĩt 


plus de ſatisfaction à les voir ici 
ſeparement. Un recit de cette 
ur auroĩt interrompu trop 
long - tems le fil de ma propre 
hiſtoire- Tout Eloigne que je 
| ſuis de pretendre dans cet ou- 
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Ss aa 
vrage 3 la 2 decrivain 


exact, je nignore point qu une 


narration doit etre quelquefois 


 deEchargee de quantit de cir- 


conſtances quĩ la rendroĩent pe- 


. a Horace : 


U: ien mune dicat jam not deben- 


tia dict 


Ä —— | 


u — dure : 


G grave autorite pour prou 
une verite 6 
ſens eſt la premiere ſource de 
ces fortes de regles. * 
a trouvt quelque choſe dag 
ble, & d intereſſant dans 1 


mettre qu il ve fera. point mal 
ſatisfait de cette addition. Il ver- 
ra dans la condune de M. Des 


crieaæ un exemple terrible de 


CEL 


ſante & embarraſſee. C * le 


Cape . car be bm 


toite de ma vie, j oſe lui pro- 


la force des paſſions. Jai à pein- 
dre un jeune homme avevyle , 
qui refuſe dere heureux pour 
te precipiter voluntairement 
dans les dernieres inforrunes 3 
7 7 avec toutes les 


DE LAU TEUR. 


qualitez dont 
forme le plus brillant merite , 


| prefere par choix une vie obſ- 


Cure & vag 


a tous les a- 
vantages de la fortune, & de la 
nature ; qui prevoit ſes mal- 
heurs fans vonloir les eviter ; 


qui les ſent & qui en eſt acca- 
| ble, fans proficer des remedes 


qu on lui preſente fans cefle , 


& qui peuvent à tous momens 
les finir; enfin un caractere am- 


bigu, un melange de vertus & 


de vices , un conrraſte perpe- 


tuel de bons ſentimens & dac- 
tions mauvaiſes. Tel eſt le fond 


du tableau que je vais preſen- 


ter aux yeux de mes lecteurs. 


u m 
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garderont point un ouvrage de 
cette nature, comme un amu- 
ſement inutile. — 4 plaiſir 
dune lecture a on | 
2 peu d evenemens qui 
ne puiſſent ſervir a inſtruction. 
2 mœurs & ccſt rendre à 
mon avis un — conkide- 
 rruire cnle di ant. 
; —— — 
re ſlechiſſant ſor les precepres 
de la Morale, de les voir tout à 
Ia fois eſtimez & negligez , & 
Ton ſe demande la raifon de 
2 bizarterie du ccrur hu- 
ui lui fait goſter des 
ies de bi & ray. cg 
dont il s cloĩgne continuelle- 
ment dans la pratique. Si par 
exemple les dun cer- 
ain ordre d eſpri prit & de polĩteſſe 
veulent examiner qu elle eſt la 


matiere la plus commune de 


— 


*/ 


ima 
Comment arrive: t il donc qu on 
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leurs converſations, ou mẽme 
de leurs teveries ſolitaires , 


il leur ſera aiſe de remarquer 
qu elles tournent preſque to- 


jours ſur quelques conſidera- 
tions morales. Les plus doux 
momens de la vie pour les gens 
d'un certain gour , fone ceux 


qu ils paſſent ou ſeuls, ou avec 


un amt , 4 s entretenir à cœur 
ouvert des charmes de la vertu. 


des douceuts de l amitié, des 
moyens darriver aa bonheur, 


des foiblefies de la nature qui 


nous en Eloignent & des reme- 


des qui peuvent les guerir. H.- 
race & Zeileas marquent cet 


entretien comme un des plus 


beaux trairs dont ils compoſent 
ge d une vie heureuſe. 


tombe enfuire fi aiſemene de 


ces hautes ſpeculations, & qu on 
fe rerrouve ii · tꝭõt au niveau du 


te contradiction de nos idées 


* Avis. EY 
commun des hotames ? Je ſuis 
rrompe ſi la raiſon que j en ap- 
porteraĩ ici n explique bien cet · 


& de nòtre conduite; c eſt que 
tous les prèceptes de la morale 
n ẽtant que des principes va- 


gues & generaux, il eſt trẽs-dif - 


fictie den faire une application 
patticuliere au detail des mœurs 
Sc des actions. Mettons la choſe 
_ dans un exemple. Les ames bien 

n ces ſement que la douceur & 
 Fhumanite font des vertus ai- 


d inclinationà la pratiquer: mais 


ſont · elles au moment de lexer- 
cice 2 elles demeurent ſouvent 
ſuſpenduẽs. En eſt - ce reclle- 
ment Toccaſion? fair- on bien 
qu elle en doit ètre la meſure 2 
Ne fe rrompe-r-on point fur 
 Pobjer?Centparcillesdifficuliez 
arrètent. On craint de devenir 
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duppe en voulant etre bĩenfai- 
ſant & liberal, de paſſer pour 
foible en paroĩſſant trop tendre 
& trop ſenſible; en un mot, d ex- 
ceder ou de ne pas remplir aſſez 

des devoirs qui font renfer- 
mez dune maniere trop obſcu- 
re dans les notions generales 
d'humanire & dedouceur. Dans 
cette incertitude , il ny a que 
Vexperience ou fexemple qui 
puiſſe dererminer raiſonnable- 
ment le penchant du cœur. Or 


experience neſt point un a- 


vantage qu il ſoĩt libre à tout le 
monde de ſe donnenelle depend = 
des ſituations differentes og l'on 
ſe trouve place par la fortune. 
Il ne reſte done que lexemple 


qui puiſſe ſervir de regle à quan- 


ttitẽ de perſonnes dans Vexercice 


de la vertu. Ceſt preciſemene 
pour cette ſorte de lecteure que 
des ouvrages tels que celui-ci, 
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Etre d'une utilite ex. 


_ rrEme,, j entens lorſqu ils ſont 
Ecrits par une perſonne d hon- 
neur & de bon ſens. Chaque 


fait qu on y rapporte eſt un de- 
gre de lumicre & une inſtruc- 


tion qui ſupplee à experience; 


chaque avanture eſt un modele 


d apres lequel on pcut ſe for- 
mer; il ny manque que d etre 
ajuſte aux citconſtances où on 
ſe trouve. Louvrage tout entier 
|  eft un traire de morale reduit 
agagræ⸗ablement en cxercice. 


Un lecteur ſevere s offencera 
peut etre de me voir reprendre 
la plame a mon age, pour ecrire 


des avantures de fortune & d a- 


mour : mais fi la reflexion que 
je viens de faire eſt juſte , elle 


me juſtific; ſi elle eſt fauſſe , 


mon erreur ſera du moins mon 


excule. 
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LS | vie, où jeren- 
= contrai la 


| fois le Chevalier Das Grieux, —_ 
n mois avant mon 


— CT divers pe- 
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RE ne en re ere die 


_ 
gue & de chaleur, marquotent que 
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qu il tot 


Je revenois un 
Laer Rouen ou elle mavoit pric 


| — 12 N 


Farrivai le lendemain pour __ 
Paſly qui en eſteloigne de cinq ou fix 
lieuẽs. Je fus ſurpris en entrant dans 
ce Bourg diy voir tous les habirans en 

allarme. Ils ſe —_ de leurs 
maiſons pour courir en fou 2 la porte 
d'un mauvais cabaret, audevant du- 
quel crojent deux chariots couverts. Les 
chevaux qui Etotent encore atrelez & 
tout fumans de fati- 


ces deux voitures ne faiſoient qu'arri- 

ver. Je m'arretai un moment pour 

m'informer d'ou venoit Femotion ; 
mais je tirai peu d'eclairciſſement d'u- 


ne populace curieuſe, qui ne faiſoit 


nulle attention à mes demandes, & 
av toujours vers le cabaret, 

24 — de con- 

fuſion. Bain un Archer reyeru dune 
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bandouliere & le mouſquet fur Fe- 
paule, ayant paru 2 la porte , je lui fis 
tine de la main de 9 

tat de m le ſujet de ce tu- 
oe muy 
dit-il , c'eſt une douzaine de filles de 
joye que je conduis avec mes compa- 


gnons juſqu au Havre de Grace , o 
merique. ll y en a quelques - unes de 
jolies , & c'eſt apparemment ce qui 


e excite la curiofitedeces bons Payſans. 


Faurois paſſe outre apres cette expli- 
cation, ſi je n'euſle et arrere par les 
exclamations d'une vieille femme qui 
ſortoĩt du cabaret en joignant 
choſe barbare, une | 
horreur & compaſſion 
il donc , lui dis- 


entrez , 


0 de mon cheval que je laiſſai à 
mon valet, & tant entre. avec peine 
en pergant la foule, je vis quelque 
chole d'afſez touchant. Parmi les dou- 

enchainces fix 2 fix | 

a 


> fill gu 


4 — ff 
le milieu du y en avoir | 
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peu conformes à fa condition, qu en 

tout autre Etat je Feuſſe iſe poor une 

Princeſſe. Sa triſteſſe & la ſaletè de fon 

Unge & de ſes habits Fenlaidiſſoient fi 


que ſa vac m inſpira du reſpect 


L'effort qu elle — & cacker 


&toir ſi naturel, qu'il paroifloit venir 


Fun ſentiment de douceur & de mo- 
deſtie. Comme les fix gardes qui ac- 
compaznoient cette malheureuſe ban- 
de, ctauient auſſi dans la —_— 


je pris le chef en lui 
demandai — le 
ſort de cette belle fille. I ne par m'en 


donner que de fort generales. Nous 
Tavons tire de FHopital ; me dit-il, 


par ordre de Mr. le Lieutenant de 


Police. U n'y a pas d apparence qu elle 
y eüt ere renfermee pour 
actions. Je Tai i 


tien rẽpondre. Mais quoique je n aye 


Peu, 
& de la pitie. Elle tachoit neanmoins 
de ſe tourner autant que ſa chaine 


ſes bonnes 
pluſieurs 
fois ſur la route, elle S obſtine 3 ne me 


— 


mis fort { 
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point regia ordre de la menager plus 
que les autres: je ne laiſſe pas d avoir 
quelques ẽgards pour elle; parce qu'il 
me ſemble qu elle vaut un peu mieux 
que ſes com Voilà un jeune 


homme, ajouta Archer, qui pour- 


roir yous inflruire micux que moi ſur 
fon ſajer. Il Fa ſuivie depuis Paris fans 
ceſſer preſqu un moment de 
I faut que ce ſoir ſon frere ou ſon 
amant. Je me tournat vers le coin de 
la chambre, ou ce jeune homme croit | 
aſſis. II iſſoit Erre dans une re- 
verie . Je mai jamais vu de 
hoo vive bay e de la douleur. of 
* 
au coup d' il une per- 
ht. a de la — 272 
Teducation. Je m'a 
ſe leva, & je decouvris dans ſes yeux, 
dans ſa figure , & dans tous ſes mou- 
vemens un air {i fin & fi noble, que 
je me ſentis ports naturellement à lui 
_—_ du bien. Que je ne vous 
trouble point, lui dis- je, en m'a(- 
ſeyant au de lui. Voulez - vous 
bien ſatisfaire la curioſitẽ que Jai de 
connoitre cette belle perionne , qui 
A iij 


hai de lui. II 


ere inutiles; j'ai 


que ces [aches 
parlant des Archers , ne veulent plus 
me permertre d*aprocher 


ou verte a 
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ne me paroſt point faite pour le triſte 
tat on je la vois? I me repondit 


honnẽtement qu'il ne 


oĩt m'ap- 


prendre qui elle Eroir fans ſe faire 
n meme , & qu il avoir 
de forres raiſons pour 
demeurer inconnu. Je puis vous dire 


neanmoins , ce que ces miſerables 
m ignorent point 


Faime avec une paſſon fi violente , 


qu'elle me rend le plus infortune de 


tous les hommes. Tai tout emploie a 
Paris pour obtenir fa liberte. Les ſolli- 


Citations, F 4 rar 
pris le parti de la 
ſuivre , dir-clle aller au bout du 
| monde. A avec elle. 
Ie paſſerai en Ameriq 


ue; mais ce qui 


eſt de la derniere inhumanite , c eſt 
coquins, ajodrs-r-il, en 


delle. Mon 
atraquer à force 


deflein croit de les. 


m'eio1s 


r quatre hommes qui 


mavoiĩent promis leur ſecours pour 


iter de 


nt , continua-t-il en 
montrant les Archers ; c'eſt que je 


lieues de Paris, je 


J ö — 5 . 


mettre les armes bas. Fai propoſe aux 
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mont laifſe ſeul aux mains, & ſe ſont 
enfuis avec mon L'impoſſibi- 
lite de reuſſir par la force ma fait - 


de les ſuĩvre, en leur offrant de les 
recompenſer. Le defir du gain les y a 


fait conſentir. Ils ont voulu etre paye 
chaque fois qu ils mont accorde la 


liberte de parler à ma maĩtreſſe. Ma 
bourſe s eſt Epuiſte en peu de tems, 


& maintenant que je ſuis ſans un ſou, 
ils ont la barbarie de me repouſlcr 


brutalement, lorſque je fais un pas 


vers elle. Il ny a qu'un moment 


qu ayant ofe men approcher malgre 


leurs menaces , ils mont allongé 


deux ou trois grands coups du bout 


de leurs fuſils. Je ſais oblige pour 


ſatisfaire leur avarice & pour me 
mettre en cEtat de continuer du moins 
la route à pied, de vendre ici un 
mauvais cheval qui ma ſervi juſqu à 


preſent de monture. 


 Quoiqu'il parũt faire ce recit aſlez 
tranquillement, il laifla tomber quel- 
ques larmes en le ſiniſſant. Cette avan- 


8 Mynornrs 
& des plus touchantes. Je ne vous 
pas, lui dis- je, de me decouvrir 


ſecret de vos affaires, 1 


vous Etre utile à ue 
PRE 2 rendre 
ſervice. Helas 2 reprit-il , je ne vois 
point le moindre jour a Feſperance. 
Il faut que je me ſoumette à toute la 
rigueur de mon fort. Firai en Ameri- 
que. Fy ſeraĩ du moins libre avec ce 
que faime. Fat écrit a un de mes 
amis qui me fera tenir quelques ſe- 


cours au Havre de Grace. Je ne ſuis 
embaraile que pour me conduire juſ- 


ques-la ; & pour procurer à cette 


lui dis- je, je vais finir votre embarss. 
Voici quelque argent que je vous prie 
d- Je ſais fache de ne pouvoir 


vous ſervir autrement. Je lui donnai 


quatre louis d'or, fans que les Gardes 


s en apperęuſſent; car je jugeois bien 
3 ſcavoient cette ſomme, 


$ lui vendroient plus cherement leurs 
ſecours. Il me vint meme à Feſprit de 


faire marche avec cux pour obtenir au 


pauvre creature, ajouta-t-i] en regar- 
dant triſtement ſa maitreſſe , quelque 
foulagement fur la route. He ! bien, 


terie. Ce welt pas 

dit-il d'un air embarafle , 
refuſions de le laiſſer 
fille; mais il voudroir fans ceſſe etre 
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jeune amant la liberte de parler con- 
tinuellement à ſa maitreſſe juſqu au 
Havre. Je fis ſigne au chef de s apro- 
cher & je lui en fis la 
en honteux 


malgre fon effron- 
» Monheur , repon- 
que nous 
à cette 


aupres d'elle , cela nous eſt incommo- 


de, il eſt bien juſte qu'il paye pour 


Fincommodite. Voyons , denc , lui 
dis- je, ce qu'il far vous donner pour 
au- . 


de la ſentir. I] eur 


vous em 


dace de me demander deux louis. Je 
les lui donnai fur le 


z Mais 
prenez garde, lui dis je, qu il ne vous 
echape quelque friponnerie; car je 
vais laiſſer mon adreſſe à ce jeune 


homme, afin qu'il puiſſe m en infor- 


mer, & comptez que jaurai le pou- 


voir de vous faire punir. Il m'en couta 
fix Louis d'or. La bonne grace & la 
vive reconnoillance avec laquelle ce 


jeune homme me rem rcia, acheve- 
rent de me uader qu il eroit ne 


quelque choſe , & qu'il meriroit ma 


liberalite Je dis hg mots à fa 


tion. II 


10 Men ois 

ma ſtreſſe avant que de ſortir. Elle me 
avec une modeſtie ſi douce , 
& ſi charmante, que je ne pus m em- 


peüecher de faire en ſortant mille reſſe- 


1 
Etant rerourns 2 ma ſolitude, 
ne pus Etre informe de la faire te 
cette avanture. Il ſe paſſa environ deux 
ans qui me la firent oublier iout-A- fait, 
46 1 11 
occaſion d'en a 2 fond tou- 
tes les circonſtances. Farrivois de Lon- 
dres à Calais avec le Marquis de **. 
ee & je me 
ſouviens bien au Lyon For 
ques raiſons nous 
r 
marchant Fapres midi dans les ruẽs, je 
crus appercevoir ce meme jeune hom- 
me dont favois fait la rencontre a 
Faſh. II croir en fort mauvais Equi- 


page, & plus pale beaucoup que je 


ne Favois vu la premiere fois. II por- 


toit ſur le bras un vieux - man- 
= ne faiſant qu urriver dans la 
ant comme il avoir la 


——— 


encore une fois 
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Marquis, que nous abord ions ce jeune 


immortelle reconnoiffance. Je lui de- 


mandaiĩ d'on il venoit. I me rẽpondit 
en deux mots qu'il arrivoit par mer 
du Havre de Grace ou il toit revenu 


| d Amerique peu auparavant. Vous ne 
me 


lui di 


je, allez vous en au Lyon d'or 


. 


d 
Lies nel Woh „ . 


& les circonſtances de Jes 

d Amerique. Je lui Sie 
& fordonnai dans Hauber qu on ne 
le laifsar 


homme. Sa joye fut plus vive que 


toute expreſſion lors qu il m'eur remis 
don tage. e e 
en me baiſant la main, je puis donc 
vous marquer mon 


pas fort bien en argent, 
od je ſais logs. Je vous rejoindrai dans 


de rien. Il ratrendirt 


— 14 je le preſſaſſe de me raconter 5 


ire de ſa vie. Mr., me dit-il, 
tant dans ma chambre, 8808 
ft noblement avec moi que je me re- 
„ and 
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tude d'avoir quelque choſe de reſerve 

pour vous. Je veux vous apprendre 

non ſeulement mes malheurs , & mes 
rr 

& mes plus honteuſes foibleſſes. Je 

ſuis fur qu en me condamnant , vous 


NE POUITEZ pes VOUS EMIPECHET de me 
plaindre. 


Je dois avertir ici le Lecteur que 
jecrivis fon hiſtoire u auſſi-· ot 
apres Favoir entendue , & qu'en peut 
Saflurer par conſequent , que rien 
n'eſt plus exact & plus fidele que cette 
narration. Je dis fidele juſques dans la 


relation des reflexions & des ſentimens 


aue le jeune Avanturier 


exprimoit de 
la meilleure grace du monde. Voici 
donc fon recit. Je n'y melerai juſqu'a 
la fin rien qui ne ſoit de lui. 
Tavois dix - ſept· ans, & f ache vois 
mes études de Philoſophie à Amiens 
ou mes parens qui ſont d une des meil- 
leurs maiſons de P.. . m'avoicnt en- 
voi. Je menois une vie {i ſage & ſi 
mes maĩtres me propo- 

ſoxent pour Fexempl du College. Ce 
n'eſt pas que je fifle des efforts extra- 
ordinatees pour merier cemre qualité; i 
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Fetude par 
comptoĩt pour des vertus ce qui n'e- 
hers. Ma naiſſance, le ſucces de mes 
Erades , & quelques bonnes qualitez 
naturelles m avoient fait connoitre & 
eſtimer de tous les honnetes gens de la 
ville. Je me tiraiĩ de mes exercices pu- 


n 
que Mr. FEvEque qui y aſſiſtoĩt me 
propoſa d' entrer dans Fetat Eccleſiaſ- 
. ue, ou je ne manquerois pas, 
Alo - iI de m' attirer plus de diſtin- 
ciion que dans Fordre de Malte, 
auquel mes parens me deſtinoient. Ils 
me faiſoient deja la croix avec 
le nom de Chevalier Des Grieux. Les 
vacances arrivant , je me Preparois 2 
retourner chez 8 
promis de menvoyer bientor à FAca- 
demie. Tout mon regret en quittant 
Amiens, <toit d'y laiſſer un ami avee 
lequel javeis toujours et tendrement 
uni. Il etoit de quelques annees plus 
Age que moi. Nous avions etc Elevez 
enſemble, mais le bien de fa maiſon 


= 1 


is qui ſurpaſ- 
fone bo conan be hes celebres de 
Fantquite. Si j; euſſe alors ſuivi ſes 


conſeils, Jaurois toujours ere ſage & 


1 fi j avois du moins pioficc 


de ſes ſecours dans le precipice od 


mes paſſions m'ont entraine , j; aurois 
quelque choſe du naufrage de 
ma fortune & de ma repuration : mais 


_ fauve 


il n'a 


point recueilli d autre fruit de 


ſes ſoins que le chagrin de les voir 
inutiles, & quelquefois durement 


NI OE Hp Oe 
& qui les traitoit d' im- 


recompentcs 
olfengoir , \ 

: Favois marque le tems de mon de- 
part d' Amiens. Helas ! que ne le mar- 


quois-je un jour plutot: Iaurois porte 
chez 


mon pere toute mon innocence. 


La veille meme de celui que je penſois 


& nous | ſuivimes par eure ghet 


IO fort jeune, qui sar- 
homme d'un age avance qui paroiſſoit 


Er 
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quitter cette ville crant à me 


avec mon ami, qui s appelloit Tiberge. 


nous vimes arriver le Coche d' Arras, 


A Fauberge oh ces voitures deſcen- 
Nous n avions point d autre deſ- 


ſein que de ſcavoir de quelles perſon- 
„ 


femmes qui. ſe retirerent auſſi-ror ; il 


la cour ; pendant 


pendant qu'un 


lui ſervir de conducteur S'emprefloic 


wavois jamais pe 
ſexes „ 


tout d'un coup , juſqu au tranſport 
& 2 la folie. Tavois le defaut —— 


| d etre exceſſivement timide & facile 2 


— 


TT eters gatdbond ts a. 5 


6 th MremMonnes 
| li, fas purine net, Je | 


ui demandai ce qui Famenoit à Ami- 


me un coup mortel pour mes deſirs. Je 


lui parlai d'une maniere qui lui fit 
re mes ſentimens, car elle 


c toit malgre elle qu'on Fenvoyoir au 


Couvent , & pour arreter fans doute 


' fon penchant au plaifir , qui &#oir 
_ deja declare , & qui a cauſe dans la 


ſuite tous ſes malheurs & les miens. Je 


combartis la cruelle intention de ſes 


parens par toutes les raiſons que mon 
amour naiſſant & moneloquence ſcho- 


laſtique purent me ſuggerer. Elle n'af- 


feta ni rigueur , ni dedain. Elle me 
dit apres un moment de ſilence, qu elle 
ne prevoyoit que trop qu elle alloir 
etre malheureuſe, mais que c etoĩt ap- 


paremment la yolonte du Ciel, puis 


qu il 
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qu'il ne lui laiſſoĩt nul moyen de Fevi- 
ter. La douceur de ſes regards, un air 


charmant de triſteſſe en 
ces 2 pluror Falcendans de 


ma 


2 


1 


pour la rendre heureuſe. Je me ſuis 


. 


do me venoit alors tant de 
& de facilite a m'exprimer ; 


=> ence tanks has ans. he 
|  Famour, sil w'&toit accoutume à ope- 


rer des prodiges. Fajoutai mille choſes 
preſſantes. Ma belle inconnue ſcavoir 
bien qu on n'eſt point trompeur a mon 
age. Elle me confeſſa que fi je voyois 


quelque jour 2 la pouvoir mettre en : 
liberte , elle croiroir mere redevable 


de 


d experience pour imaginer tout Fun 
B 


qui m'entrainoit à ma 


perte , ne me permirent pas de balan- 


quelque 
mon honneur , & ſur la ten 


' 


— — 


13 Manon 


| Farrivee de fon conducteur quelle 


ES 
ma 


ppella fon couſin , & que fans pa- 
roitre deconcertee le moins du monde: 


elle me dir que puĩsqu elle &roir afſez 
heureuſe pour me rencontrer à Amiens, 
2 
dans le Couvent, aſin de ſe procurer 
le plaiſir de ſou 
fort bien dans le ſens de cette ruſe. Je 
lai propoſai de ſe loger dans un caba- 
ret, dont Fhore qui s ctoĩt etabli à 


avec moi. Fentrat 


Amiens, apres avair été long - tems 


cocher de mon pere, Etoit devoue en- 


tierement à mes ordres. Je ly conduiſis 
moi-meme , tandis que le vieux Con- 


& que mon ami Tiberge, qui ne com- 


ſans prononcer une parole. Il n'avoit 
Point entendu notre entretien, 5 ctant 


wh of * * * —_— W—_—  n-_ 


je parlois d 
Comme , 
aa 
K 


de forte qu cant 
eus le 


de 
Fidee. Une douce chaleur ſe rẽpandit 
dans toutes mes veines. J'erois dans 


une eſpece de tranſport qui m õta * 
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promene dans la cour , pendant que 
— le ok 


So Fre com- 
_— 42 F 
Al ined Huber 


une chambre Ia ſouveraine de mon 
cœur. Je reconnus bien-rot que j ẽtois 


moins enfant que je ne croyois Ferre. 
| Mon cœur S ouvrit à mille ſentimens 


plaiſir, dont je n avois 


quelque tems la liberte de la voix , & 


qui ne s exprimoit que I yoo | 
Mademoiſelle Manon 


r 
parũt fort ſatisfaite de cet effet de ſes 


charmes, je crus appercevoir qu'elle 


metoĩt pas moins emuẽ que mot. Elle 


mee confeſſa qu elle me trouvoit aima- 
ble, & qu elle ſeroĩt ravie de mavoir 
Fobligation de fa liberte. Elle voulut 


ſcavorr qui j'trois, & cette connoiſſan- 


ce augmenta ſon affeCtiun ; parce que 


n'ctant point de qualire Fa 
+ 


MMNMOI IAIS 
r elle ſe trouva 
flattẽe d avoir fait la conqubte d'un 


amant tel que moi. Nous nous entre- 


tinmes des moyens dere Fun à Fau- 
tre. Apres quantite de reflexions nous 


ne trouvames point d autre voye que 


celle de la fuite. I falloit tromper la 
vigilance du Conducteur qui ẽtoĩt un 


bomme à menager, — — 


grand matin a Fa auberge , avant — 
eveille; que nous nous deroberions 
| ſecrettement , & que nous irions droit 


à Paris, od nous nous frricns marier 
enarrivant. J'avois environ cinquante 
Ecus qui ẽtoĩent le fruit de mes petites 
Epargnes ; elle en avoir à peu pres le 
double. Nous nous imaginames com- 
ceue ſomme ne finiroir jamais, & nous 


ne comptàmes pos moins ſur le ſucces 


de nos autres emens. 


Apres avoir ſoupe avec plus de ſa- 


que je n en ai jamais reſſenti, ; 


je me retirai pour executer notre pro- 


jet. Cela me fut d autant plus facile 


N r 


q 
I 
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qu ayant eu deſſein de retourner le | 
chez mon pere, mon petit 
 Equipage Etoir deja prepare. Je neus 
d onc nulle peine 2 faire tranſporter 
— & fac tn une chaiſe 
r heures du matin , qui 
Mr <> Re 
devoient tre ouvertes. Mais je trou- 
vai un obſtacle , dont je ne me defiois 
pots & qui faillir 3 rompre entiere- 


Tiberge , quoiqu'lge ſeulement de 
trois ans plus que moi, toit un garęon 
d'un ſens mür , & d'une conduite 
fort reglce. ll m'aimoir avec une ten- 
dreſſe extraordinaire. La vus d'une 
aut jolie fille que Mademoiſelle ia. 
Non, mon em 2 la conduire, 
& le ſoin que f avois eu de me defaire 
tre quelques ſoubcons de mon amour. 
| Uavoit ofs revenir à Fauberge on il 
mlłavoit laifſe , de peur de nroffenſer 
par fon rewnr , mais il Etoir alle m'at- 
tendre A mon logis, ou je le trouvai 
en arrivant, quoiqu'il fur neuf heures 

du foir. Sa preſence me chagrina. II 
Sapperęut 8 la contrainte 
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228 mettoĩt. Je ſuis ſar, me dir- 
vous medirez 

cacher ; je le vois 2 võtre air. Je lui re- 
| pondis aſſea bruſquement que je n- 
rois pas oblige à lui rendre compre de 
tous mes defleins. Non, reprit-il , mais 
vous m'avez toujours traite en ami, & 
cette qualite ſuppoſe un peu de conh- 
ance , & d'ouverture. Il me preſſa ſi 
fort & ſi long - tems de lui decouvrir 
mon ſecret , n'ayant jamais eu de 
ae 
fidence de ma paſſion. Il la recur avec 
une apparence de mecontentement qui 
me fir fremir. Je me repentis ſur tout 
de Findiſcretion, avec laquelle je lui 
avois deceuvert le deſſein de ma fuite. 
Il me dit, qu'il toit trop parfaite- 
ment mon ami pour ne pas sy oppoſer 
de tour fon pouvoir; qu'il vouloz me 
repreſenter d'abord tout ce qu'il cro- 

732 1 
que ſi je ne i ſuite à 

des perſonnes qui pourroient Farreter 


2 coup ſar. Il me tint A- deſſus un dif 


cours ſexicux qui dura plus d'un quart 
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d' bheure, & il finir en renouvellan: la 
menace qu'il mavoiĩt faite de me de- 
r 
de me conduire avec Goelle,8& - 
de raiſon. Fetois au deſeſpoir — 1 
trahĩ ſi mal à propos. Cependant Fa- 
mour m ayant ouvert extrẽmement Feſ- 
prit depuis deux ou trois heures, je fis 
attention que je ne lui avois pas de- 
couvert que mon deſſein devoit s exe- 
cuter le lendemain, & je reſolus de le 
tromper à la faveur d'une (qui voque- 
Tiberge, lui dis- je, Fai cru juſqu à 
que vous etiea mon ami, & fat 
voulu vous Eprouver par cette conſi- 
dence. Il eſt vrai que jaime, je ne vous 
ai pas trompe , mais pour ce qui re- 
garde ma fuite, ce n'eſt point une en- 
rrepriſe 3 former au hazard. Venez me 
demain 2 neuf heures, je vous 
Hend vole oft & peut ma maĩtreſſe, & 
vous jugerez ſi elle merite que je faſſe 
cette demarche pour elle. U me laiſſa 


ſeul mille d*amirie. 
F i la nuit à mettre ordre 4 mes 
affaires, & m tant rendu à Fa 


de Mademoiſelle Manon, vers la pointe 
du jour, je la trouyai qui m attendoit. 


no ee T—?—•—— —ĩðu oe — — — — 


1 
1 
12 
[ 
| 


autre EquipageA emporter 


chaiſe Eroirt en tat de partir. 
nous Eloignames auſſi- tõt de la ville. Je 


MEMONIRES 


Hi: dinicd G6 fendue,, qai dennele for | 


la rue ; de forte que m ayant appergu , 


on a meme. Nous 


ſortimes ſans bruit. Elle mavoit point 


que fon 
8 La 
Nous 


dans la ſuite quelle fut la 


rapporterai 
conduite de Tiberge, lle qu il sap- 
n 1 


nen pas moins ardent. Vous 


verrez exces,il le pouſſa & com- 
bien je px verſer de larmes , en 


n 


Nous nous N 


vancer que nous arrivames à St. Denis 
avant la nuit. Favois couru a cheval à 
ORD ce qui ne nous avoir 


permis de nous entretenir qu'en 


| changeane de cheraus ; news hoe 


"ou 


= 
* 
A 


kk AAS „ 


„ ⅛ÜWw-i. ᷑̃˙ ˙m—̃ ͤ[, eos 


GTA» 6 


L 


tillons nous r 
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pour moi. Nous &tiens {i peu reſervez 


que nous ravions 


dans nos careſſes 
pas la patience d' amendre que nous 


fuſſions ſculs. Nos hötes & nos Po. 
avec admira- 


tion, & je rEmarquois qu ils &oient 


ſurpris de voir deux enfans de nome 
r — 


trouvames l fans y avoir fait rẽ- 


flexion. Il eſt ſir que 


plus je decouvrois —— 


qualitez aimables. Son eſprit, fon 

cœur, fa douceur & fa .: "=p 
moiene une chatne 6 fame & 6 char- 
mante que j avois mis tout mon bon- 


heur à nen ſertir j Terrible 


changement ! Ce qui fair mon deſeſ- 
poir auroĩt pii faire ma felicite. Je me 
TI malheureux de tous les 
hommes cette mEme conſtance 
plus doux 
de rous les fore, & 5 


dont je ois attendre le 


2s 
| . 
| les droits de FEgliſe', & nous nous 


1 
dre & conſtant dont je fuis , Ferois 
| heureux pour toute ma vie, ſi Manon 
met bse fiddle. Plus je la connoiffois, 


— —́ꝗ—— «7 te 
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recompeſes de ese 

Nous primes un appartement meu- 
ble 2 Paris. Ce fur dans la ruẽè - 
& pour mon malheur aupres de la 


wed  B... kt alter for 


mier general . . . Trois ſemaines ſe 
paſſerent , pendant leſquelles j avois 
ere f; occupẽ de ma paſſion que j avois 
peu ſongẽ à ma famille, & au 
que mon pere avoit du reſſentir de 
mon abſence. Cependant comme la 
douche mavoit nulle part à ma con- 
duite, & Manon ſe com 
E * 
nous vivions a me 

| . Fidee de mon 
— — 

r il etoĩt avec mon pere. Ma 
maitrefle ẽtoĩt ſi aimable que je ne 
doutai point qu elle ne pt lui plaire i 
je trouvois de lui faire connot. 
tre ſa lageſſe , & ſon merite. En un 
mot, je me flanai d obenir de lui 1a 


projet à Manon, & je lui 1 
qu'oune les motifs de Fawour & du 


| 
; 
a 
1 
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& je commengois 2 revenir de Fopi- 
nion qu ils Erojent inepuiſables. Ma- 
tion. Cependant les diſſicultez qu'elle 
y n etant priſes que de | rn 
meme , & de la crainte de me 


perdre , fi mon pere wentroit point | 


dans norre deſſein apres avoir connu 
le lieu de nõtre retraite , je neus pas 


le moindre ſoubęon du coup cruel 


qu'on fe preparoir à me porter. A 


ur, J applaudis à toutes ſes repon- 


ſes & à toutes ſes reſolutions. Je lui 


avois laiſſe la diſpoſition de nõtre 


& le ſoin de paier notre de. 


> - 
- 


de notre 
r 


n 


verois des reſſources, je Faimois avec 
rrop de dpi pour miallamer fa- 
cilement. 


Un jour que j ctoĩs ſorti rapres 
midi, & que je Favois avertie q 4 


ſeroisdehors e 269%, nh 
dinaire , je 
tour, on me fit atrendre deux ou trois 
minutes à la porte. Nous n'&tions ſer- 
vis que par une petite fille qui etoit à 
peu pres de notre age. Etant venue 


m'ouvrir je lui demandai 1 


elle avoir — 
 repondir d'un X * quelle 


navois frappe qu une fois: je lui dis; 


mais © vous ne nravez pas entendu , = 


eds cmepagnamen eppanans 
Elle me pria en 


Eronne qu à mon . 


ne mavoĩt point encendu fraper. Je 


— 


| 


I 
| 
| 


le 
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pourquoi eres-vous done venue m'ou- 


vrir ? Cette queſtion la deconcerta tel- 
lement, que n'ayant point aſſez de pre- 


ſence d eſprit pour y repondre , elle ſe 
mit à pleurer , en maſſurant que ce 


m Etoit point fa faute, & que Madame 

lui avoit defendu d' ouvrir la porte 
juſqu à ce que Mr. deB. . fat ſorti 
par Fautre eſcalier qui repondoit au 
cabinet. + nn {i confus que je 
n eus point la force d'entrer 


dans Vap- 


partement. Je pris le parti de deſcen- 
22 & for- 


- donnai à cet enfant de dire à fa mai- 
treſſe que je retournerois dans le mo- 


ment, & de ne pas faire connoitre 


rn i 
Ma conſternation fut fi grande que 
je verfois des larmes en deſcendant- 
T ſans ſcavoir encore de quel 
partoient. J entraĩ dans 
premier caffe ; & m'y crant aſſis au- 
Func table, j appuyaĩ la tete fur - 
les deux mains, pour y developer ce 
qui c paſſoir dans mon corur. Je no- 
ſois rappeller ce que je venois d'enten- : 
dre. Je voulois le conſiderer comme 
une illuſion & je fus ptet deux ou trois 


Gre fc; 


Ca 


—— OS RA — — 
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—— ſans mar- 


1 4 . 
fon auroir - elle eu de me tromper ! II 


my avoit que trois heures qu elle ma- 
voit accable de ſes plus tendres careſ- 


ſes, & qu elle avoir reg les miennes 


| avec tranſport ; je ne connoiſſois pas 


mieux mon ccœur que le ſien. Non, 


non, repris-j il n eſt pas poſſible que 
Manon me 


Elle n' ignore pas 


que je ne vis que pour elle. Elle ſcait 
trop bien que je Fadore. Ce n'eſt pas 
wa fuſer 6 me fake. 


pliquer la viſe & la ſortie .furtive de 
Mr B. 1 44 „ 
tires acquiſitiens de Manon , 
_ ſembleient ſurpaſſer nos 


pre- 
ſentes. Cela paroiſſoit ſentir les libe- 


| ralitez dun nouvel amant. Er cette 


uit fair menen. I me 


Cependant f'erois embarrafſe 3 ex- 


| 
| 
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m'avoit marquee 
_—_— — m'etoicnt in- 
E a 
tout cela un ſens auſſi favorable que 
mon cceur le ſouhaitoit. Dun autre 


core , je ne Favois preſque pas per- 
à Paris: occupations, promenades = 
divertiflemens , nous avians toujours 
ere Fun A core de Tautre; mon Dien! 


dude fans cela. Je ne vois done 
mi moment, 
od Manon cvx — 

de moi. A la fin je crus avoir 
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ä men auroit - — G 
—— au lieu 
de venir m affliger i ici. Elle ne me le 


cachera pas du moins, lorſque je lut 
en i moĩ- meme. 


Je me remplis 6 fortement de cette 


7 quelle cur la force de di- 


ma triſteſſe. Je rour- 


2 logis. Tembraſſaĩ 


tendrement Manon à mon ordinaire. 
Elle me recur fort bien. Ferois tente 
d'abord de decouvrir mes conjectures, 


que je regardots plus que jamais com- 
me certaines; je me retins dans Feſ- 


perance qu il ui arriveroit peut - etre 


prod hot mapprenant tout 
ce” qui toit paſſe. On nous ſervit 
A 


fort gef; mais 3 1a lumiere de la chan- 
delle qui croit entre nous deux; je 
crus ir de la triſteſſe ſur le 
viſage , & dans les yeux de ma chere 


maitrefle. Cette penſee men inſpira 


auſſi. Je remarquai que ſes regards 
Satrachoient ſur moi , d' une 


con qu ils n'avoient accotirume. Je x ne 
— arons 


Je me mis à table avec un air 


. 


| * 


mme attention; & 


bead be yeux: perfi 
8 . 
juſqu's 
pas un 
me repondit que par quelques ſou- 
pirs, qui augmenterent mon inquie- 


pa doucement à notre 
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ou de la compaſſion; quoiqu ii me 


parùt que c ctoĩt un ſentiment doux 
& languiſſant. Je la regardai avec la 
etre mavo¹t- 


elle pas moins de peine à juger de la 


ſituation de mon cœur par 


„& vous ne * 
tome do ven Elle ne 


rude. Je me levai en tremblant. Je la £ 


i avec tous les em 


de amour de me decouvrir le fajer 


de ſes pleurs ; ſen verſai moi-meme , 


en . J etois plus 
mort que vif. Un barbere u Gab 
attendri des temoignages de ma dou- 


leur , & de ma crainte. Dans le tems 
que jetois ainſi tout occupe delle, 
j entendis le bruit de pluſieurs : 
nes qui montoient Feſcalier. On frap- 

porte. Manon 
me donna un baiſer , — 


34 Molins 
mes bras, elle entra rapi 
le cabinet, dont elle 
apres elle. Je me 


| by 


la porte 


vouloit ſe cacher 


A peine avois-je ouvert que je me vis 


ſaiſi par trois hommes que je recon- 
nus auſſi- tõt pour les laquais de mon 
[Mb ne me firent point de vio- 


mais deux d entr eux m'ayant 


pris par les bras, le troiſieme viſita 


A 


teau qui ctoir le ſeul fer que f euſſe ſur 


moi. Ils me demanderent pardon de la 


neceſſitc où ils &rojient de me man- 


carroſſe aupres de lui, & le cocher qui 


avoir ſes ordres nous conduiſit à grand 


' train juſqu's St. Denis. Mon frere 
m embraſſa tendrement ; mais il ne 


as, ans wa 


qu'crant un 


"5%  Y. ww Wy 


fut le 


ne pouvoit par 
appris de lui. Accuſer Manon , cet 


dont je Favois vie comme accablee , 


meditation fut de me perſuader que 
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me parla point; deſorte que j; eus tout 
FEN 


F'y trouvai d abord tant d obſcuritẽ 
que je ne voiois pas de jour a la 


à mon in fortune. 


moindre conjecture. J'erois trahi 


cruellement ; mais par qui ? Tiberge 
qui me vint à Feſprit. 


premier 
Traitre ! diſois- je, c'eſt fait de ta vie, 
fi mes foubcons 
Cependant je fis reflexion qu'il igno- 
roit le lieu de ma demeure & qu on 


Favoir 


dequoi mon cœur rofoit fe rendre 
coupable. Cette triſtefle extraordinaire 


fes larmes , le tendre baiſer qu elle 
m'avoir donn en ſe retirant , . 
roiſſoĩent bien un 


perois 
| choir à elle, — Cndulins de 


m iner qu'elle Eroit encore 
1 qu plus 


que mot. Le reſultat de ma 


ſe trouvent juſtes. 
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: — appercu dans les rues 
Paris por quelques perſonnes de con- 
noiſſance, qui en avoient avis 
à mon pere. Cerre penſte me conſola. 
Je comptois den en ee 
reproches ou pour quelques mauvais 
rrairemens qu'il me faudroit efſaier de 
Fautoritẽ Je ræſolus de les 
ſouffrir avec patience, «© rags + rent 
me Seller Feccafion de 2 
ptement à Paris & d- 
= 2 & la joye a ma chere 
Manon. 

Nous arrivimes en peu de tems 2. 
St. Denis. Mon frere ſurpris de mon. 
filence , S'imagina qu'il Ecoit un effet 
I Il entreprit de me con- 


ſoler en maſſurant que je n'avois rien 


2 apprehender de la ſeverĩtẽ de mon 
pere, pourvu que je fuſſe diſpoſe à 
rentrer doucement dans le devoir , & 
a mericer Faffection qu'il avoir pour 
moi. Il me fit paſſer la nuit à St. Denis, 
avec la precaution de faire coucher 
les trois laquais dans ma chambre. Ce 
qui me cauſa une peine ſenſible fut 


| de me voir dans le meme Cabaret ou . 
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trois arrett avec Manon en ve- 
Amiens 3 Paris. L'hote , & les 


A 70 
ſelle qu il aĩmoit 


- LY 


lee lendemain. Il vit mon pere avant 
moi pour le pre venir en ma faveur, en 


- 


faute que i avois 


treſſe. Je 1 
Je recus les 

grace. Fetois -—— og 
* 0 23 qu'il 
—_— m entretenir de ce = 
Mais qt Sox ” 


— Prononcer ce nom , & je le 


.. WW - W us * * * n 3 a 8 7 0 A A 


FOE — 
| hand 


pour 


qu il appelloit ma ſottiſe & ma credu- 


Dv A 2 

iai humblement de s expliquer 
— I ſe tourna vers mon frere 
i demander s il ne m'avoit pas 


ſur la route, il wavoit 


pas crit que F euſſe beſoin de ce remede 


pour me guerir de ma folic. Je remar 
quai que mon pere balangoit Sil 
acheveroir de s expliquer. Je Fen ſup- - 
pliai ſi inſtamment qu'il me farisfir, ou 
plaror qu'il maſſaſſina cruellement 
par le plus horrible de tous les recits. 
U me demanda d'abord ſi favois 


 _ tofijours cu la ſimplicite de croire que 
je aime de ma maſtreſſe. Je lui 


dis hardiment que j en etois ſi fur , qu: 
rien ne 1 tbr ee 


de toute (a force, cela eſt excellent. Tu 
es une jolie duppe, & jaime à te voir 


dans ces ſentimens · la. Ceſt grand 
; dommage , mon pauvre Che valier , 
te faire entrer dans FOrdre de Malte, 


poſition à faire 
un mari patient & commode. Il ajoura 
mille railleries de cette force ſur ce 


TT ere — —_— 
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Ane lui, de qui d ailleurs je ne ſuis 


Men ois 


{uivantle calcul qu il pouvoit faire du 
tems depuis mon depart d Amiens, 


Manon m'avoit aim environ drm 
jours; car ajouta-t-il , je ſcais que tu 


partis d*Amiens le 28. de Fautre mois; 
nous ſommes au vingt-neuf du pre- 


ſent ; il y en a one que Mr. 3. 
ma &crir; je ſuppoſe qu'il lui en a 


falla huir pour lier une parfaite amitie 
avec ta maĩtreſſe; ainſi qui õte onze 


& hait de trente un jours qu'il y a de- 
puis le vingt-huit d'un mois juſqu au 
29. de Fautre, reſte douze, un peu 
plus ou moins. La- deſſus les eclats de 


rire recommencerent. Fecoutois tout 


avec un ſaiſiſſement de cœur, auquel 


} apprehendois de ne pouvoir reſiſter 
juſqu à la fin de cette triſte comedie. 
Tu ſcauras donc, reprit mon pere, 


puiſque tu Fignores , que Mr. 3. 
a 2 car 


pour 
te Fenley: 8 


„ N 
le ſilence, il continua à me dire que 


LAS - 2 TF we 
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timens ſi 


EB 
s eſt offerr de me facilicer les moyens 
de te faifir au coller , & c'eſt par a 


Kwang yp hy 
: 2828 — Don. 
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pas connu, 1 — 
apprit delle que 
2 ee e delivrer de 
ma Ecrit le lieu de 


| „l 


en me faiſant entendre 
main forte 


qu il falloit 
— de toi. 1 


direftion & celle de ta b mime, 
8 trouve le moment de 
r 


F 


Je wens pes force de ſourenir plus 
long-rems un diſcours, dont 


mot m'avoir 


2 perce le cceur. je me levai 
* "ou 


& 
. 4 
par de promts ſecours. Fouvniy les 
verſer un torrent de 


les plus triftes , & les plus touchantes. 


- 
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avec toute ſon af- 
pour meconfoler.Je Fecourois, 


fection 


r 

genoux, je le conjurai en 

mains de me laiſſer retourner à Paris 
poignarder B. Non di- 


les 


gaguẽ le coeur de Ma- 
par un charme ou un poiſon , il Fa 


Peut- Etre forcce brutalement. Manon 
m aime ne le ſcai-je pas bien 2 il Faura 
menacte le poignard 2 la main pour 


Pas tait pour 
po ia indo} obo bee oa 
ſeroir-il poſſible que Manon m eũttrahĩ 
2222 28 
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core inutile. Je perdis alors tours eſ- 
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que m ktant declare ſi ouverrement, 
on ne me Permettroit pas ailement de 
ſortir de ma chambre. Je meſuraĩ des 
yeux la hauteur des ſenłtres. Ne vo- 


nulle poſſibilitẽ de m echaper par 
K. i —— 


domeltques. Je mr i par mille 
ſermens à faire fortune, 
Sils vouloĩent ir Amen &vaſion. 


Je les preſſai, je les carreſſai,, je les 


; mais cette tentative fut en- 


perance. Je reſolus de mourir, & je 
me jettaĩ ſur un lit avec le deſſein de 


ne le quitter qu avec la vie. Je paſſai 
lait & le jour 


ſuĩvant dans cette ſi- 
tuation. — —— 
le lendemain. Mon pere vint 
me-vaic I apres - i 


conſolations. 2 abſolu- 


ment de manger quelque choſe, que je 
le fis par reſpect pour ſes ordres.Quel- 


ques jours ſe paſſerent pendant leſquels 


+ ne pris rien qu'en ſa preſence & 
1288 II continudit toũ jours 


apporter les raiſons qui 


pouvoient 
me ramener an bon ſens, & m'inſpi- 


D 


: devrois mEme apres tam de home & de 


25 Ny Fab en deſſcin 
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rer du mepris pour Finfidelle Manon. 


Ile certain que je ne Feſtimois plus; 
comment 


aurois-je eftime la 
ge & la plus] 


tures ? mais 


plus vola- 
de toutes les crex- 
image, fes traits char- 


mans que je portoisau fond du coeur , 


ſubſiſtoient rodjours, 
Je 


Je me ſentois 
puis mourir , diſois- je, je le 


juſqu a preſent de te faire porter la 
croix de Malte; mais je vois que tes 


inclinations ne ſoar poine tournces de 


ce cote 1a, 3 


jolies femmes. 


Je ſais d' avis de ren chercher une qui 


Vous devriez oublier 
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age ha venoit de marriver , 
je les deteſtois toutes E Jo 
ren chercherat une, rEprit mon pere 
en ſouriant, qui reſſemblera à Manon, 
& qui 2 fidele. Ah! & vous 
avez quelque bonte pour moi , lui 
dis- je, c'eſt elle qu il faut me rendre. 
N elle ne 
ma trahi n'eſt 
d — Bchete.. Cell ie perfide 
B. .. qui nous trompe, vous, elle, & 
moi. Si vous ſcaviez combien elle eſt 
tendre & ſincere, fi vous la connoif- 
| fiez , vous Faimeriez vous - meme. 
Vous tres un-cnfant , repartit mon 
— 4 ripe pg 
veugler j Ace point ce 
je vous a bst acc 8 
nine and vous a hiveEa vowre frere. 
juſqu à fon nom, 
& profner ſi vous Eres fage de Findul- 
_ gence que jai pour vous. Je recon- 
noiſfois trop clairement qu'il avoit rat 
fon. Ceroit un mouvement invelone = 
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parti de mon inſidelle? Helas ! repris- 
je, apres un moment de filence, il n'eſt 
que trop vrai que je ſuis le malen. 
reux objet de la plus noire de toutes 
tes Ot ? continuai- je, en ver- 
ant des larmes de depit, je vois bien 
> 773 
ie ne leur coũtoit gueres a trorn- 
per. Mais je ſcais bien ce que fai à 


lar ſcavoir quel toit mon deſſein. Fi- 4 


rai à Paris, lui dis- je, j mettrai le feu 
| je le | "Ore" 


froit à mon eſprit. Tantöt je ne conſi- 
derois en elle que la plus aimable de 
toutes lea filles, & je languiſſois du 


ſe, & F fix mill euer devel 
chercher pour la punir. On me 
donna des livres qui ſervirent A rendre 


faite. Les lumieres que je deveis 3 
dans 
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2 mon ame. Je 


1 | ap ;nfint pour — 8 


utilite , il me fur dans la 


Famour me firent trouver de la clart& 
dendroits d Horace && 
de Virgile qui m avoĩent parus obſcurs 


auparavant. Je fis un commentaire a- 
moureux ſur le 


neide ; je le deſtine à voir le j 


1 


— 2 le public en 4 
fait. Helas | difois-je » en le faiſant, 


ectoir un cceur comme Je mien quiit 


n vint 


me voir un j Je 
fus du avec i 
— mſn ee 


eu de 


preuves de fon affection, qu? 
 cuffenr pa me Ia faire autre- 


de College , telle queelle ſc forme « en- 


... FOE emu one * 
tre des jeunes ſon peu 

hy jw; nero rye 
faveis fans le voir , que fa fi- 
2 


9 5 — — 


quien ami ele, 


Il Sen appergit. Mon cher Chevalier, 
me dit- il, je ne vous dis rien qui ne 
| beit ſolidement vrai , & dont je ne me 
| ſois convaincu par un examen. 
Taveis autant de penchant que vous 
vers la voluptt; mais le Ciel m'avoir 
donn en meme tems du goiit pour la 
vertu. Je 38 

comparer les fruits de Fune & de 
ö long- tems 
à en decouvrir les differences. Le ſe- 
cours du Ciel veſt 2 
xions. . Fai monde un 
mepris qui w's point ſon l. Devi 
NEFIEZ-VOUS ce qui my retient, ajours- 


E 


: youre 
» 


til, & ce qui m'empeche 
in ſolirude ! C'eſt uniquement la ten- 
nois Fexcellence de votre corur & de 
vorre eſprit; panne 
vous ne 


Le 
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de courir 2 


vous rendre 


du chemin. Quelle perte pour la vertu! 


Voötre fuite d' Amiens ma cauſe tant 
de doulcur , que je mai pas goiite de- 
puis un ſeul moment de ſatisfaction. 


Jugez-en par les demarches qu elle 


m'a fait faire. Il me raconta qu apres 
etre appergu que je l avois Lrompe , 
& que j'erois parti avec ma 
il ctoit monte a cheval poor me fob- 


vre; mais quꝰ ayant ſur lui quatre ou 


q heures d' avance, il = 


impoſſible de me joindre : qu 


| . ky 4 
mie: heure avant mon dẽpart; qu tant 


bien certain que je me ſerois arrete à 
Paris, il y avoit paſſe fix ſemaines à 
me chercher inutilement; qu'il alloir 


dans tous les lieux od il y avoit appa- 
"—_ qu'il pourroit me trouver , & 


qu'un jour . 


maitreſſe à la 9 * 
E 


poiſon du plaiſir vous a fairdcaner 
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tune à un nouvel amant; qu'il avoir 
ſuivi ſon caroſſe juſqu à fa maiſon , = 
qu'il avoir appris d'un 


Ten de Mr. B 


fee; je ai pas 
ne falſe aſſure "IE AT 


 rranquille, 


quoit encore de la foi 


Ms Neis 


dans une ſi Eclatante, qu il 
s btoit imagint qu elle devoir cette for- 


R 
.. . Je ne warrètai 
point IA. Ty retournat le lendemain 


pour 8 ce que 
vous ætiez devenu: elle me quitta bruſ- 


quement lorſqu elle — parler 
de vous, & je fus oblige de revenir en 
Province fans autre eclairciſſcment, 
Ty ai appris votre avanture & la con- 
ſternation extreme qu elle vous a cau- 
voulu vous voir que je 


Vous avez donc vu nn lui 


rẽpondis- je, en ſoupirant > Helas vous 
eres plus heureux que moi, qui ſuis 
agar ate whe ag | Il me 


fit des reproches de ce fou 


qui mar. 
pour elle. 
Il me flatta fi adroirement ſur la bontẽ 
de mon caractere, & fur mes inclina- 


tions, qu il me fir naitre des cette pre- 


miere viſite une forte envie de renon- 


® 7 6 
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cer comme lui à tous les 


ruiſſeau d' eau pure au bout du jardin; 


Du MA Adulis „ e 
plaifirs du 
pour entrer dans Etat Eccle- 


fiecle , 


ſiaſtique. Je goiitat tellement ceme 


idee, que lorſque je me trouvai ſcul. 
je ne moccupai point dautre choſe. 
Je me rappellai les diſcours de Mr. 


Ex que d Amiens qui m'avoit donn 
le mEme conſeil, & les prefages heu. 


reux qu'il avoit formez en ma faveur | 
Sil m arrivoĩt d embraſſer ce partĩ-lAA 
La piers ſe mẽla auſſi dans mes conſi- 
derations, Je meneraiĩ une vie ſimple 

& chretienne , diſois- je, je m'occupe- 


_ raidePFcrude & de la religion, qui ne 
me permettront point de penſer aux 


dangereux plaiſirs de Famour. Je me- 


priſeraĩ ce que le commun des hom—- 


mes admire; & comme je ſens aſſez 


_ que mon ceer ne delten que ce qui 
eſtime, j auraĩ auſſi 


des que de deſirs. —— 


par avance un ſiſtẽme de vie paiſible 
& ſolitaire. Ty faiſoĩs entrer une mai- 
fon Ecartee , avec un petit bois & un 


une Bibliotheque compoſce de In 


choitis ; un petit nombre d amis vere 
tucux & de bon ſens, 3 


1 * 
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& moderce. F'y 


15 joignois un commerce de lettres avec 


un ami qui demeureroit à Paris, & 
qui m'informeroir des nouvelles pu- 
bliques; moins pour ſatisfaire ma cu- 
5 que pour me faire un divertiſ- 
ſement des folles agitations des hom- 
mes. Ne ſerai - je pas heureux ? ajoũ- 


tois : je; toutes mes pretentions ne ſe- 


ront- elles pas remplies 2 Il eſt certain 
que ce projet flattoit extremement mes 
inclinations ; mais a la fin d'un fi ſage 
arrangement, je ſentois que mon cœur 
attendoit encore quelque choſe , & 
que pour avoir rien à deſirer dans 
ia plus charmante ſolitude, il y auroir 
fallu etre avec Manon. 3 
Cependant Ti continuant de 
me rendre de 7 = nn viſites , 
dans le deſſein qu'il m'avoĩt inſpire , 
je pris occaſion den faire Fouverture 
à mon pere. Il me declara que ſes in- 
tentions Eroient de laiſſer ſes enfans 
libres dans le choix de leur condition, 

| & que de quelque maniere que je 
vouluſſe diſpoſer de moi, il ne ſe re- 
ſervoit que le droit de maider de ſes 


conſeils. I m' en donna de forts ſages, 


Ii ²˙ A ²˙ ü DH, Bc 


avant notre de part. 
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aui tendoĩent moins à me degoiter de 
. qu à me le faire embraſſer 


avec connoiflance, Le renouvellement 


de Fannee Scolaſtique s aprochoit. Je 


convins avec Tiberge de nous mettre 
enſemble au Seminaire de St. Sulpic:; 
lai pour achever ſes erudes de Theo- 


logie , & moi pour commencer les 
miennes. Son mérite 


ui toit connu 
de PEv&que du Dioceſe lui ht obtenir 
de ce Prèlat un benefice conliderable 


revenu de ma paſſion, ne fir nulle 


difficulrs de me laiſſer partir. Nous 


arrivimes A Paris. L habit Ecclefiaſti- 


que prit la place de la Croix de Malte, 


&& le nom d' Abbé des Grieux celle 
de Chevalier. Je mattachai à Vecude 
avec tant d application, que je fis 


des progres extraordinaires en peu de 


mois. Ty emploiois une partie de la 


nuit, & je ne perdois pas un moment 
du jour. Ma reputation devint telle 
qu on me felicitoit deja fur les digni- 
rez que je ne pouvois manquer d'obte - 
nir, & tans Favoir ſollicitẽ, mon nom 
fut couch ſur la feuiile des benetices. 
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La piete n'&roit pas plus negligte ! Fa- 


eices. Tiberge ẽtoit charme de ce qu'il 


Fai vu pluficurs fois des lar- 
mes en s applaudiſſant de ce = ap- 
pelloit ma converſion. Que les teſo- 


tete de celles qui m'avoient conduit 


la facilit 


eſt vraĩ que les ſecours celeſtes ſont à 
tous momens d'une force ẽgale à celle 
des paſſions, qu'on m'expfique donc 
par quel ſuneſte aſcendant Fon ſe 


de ſon de voir, fans ſe trouver capable 
de la moindre reſiſtance, & fans reſſen- 
: tir le moindre remord. Je me crofois 
1 delivrè abſolument des foibleſſes de 
| amour. Il me ſembloit que j aurois 


" prefere la lecture d'une page de St. 


voĩs de la ferveur pour tous les exer- 


regardoit comme fon ouvrage , & je 


jettes 2 chan 


lutions humaines font fe 

ger, C'eſt c2 qui ne ma jamais cauſe 

S les fait 
ualtre, une autre paſſion peut les de- 
truire; mais quznd je penſe à la ſain· 


avec jai pu les rompre. Sil 


trouve emporte tout d'un coup loin 


1 
* 
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Auguſtin, ou un d*heure de 
meditation chretienne a tous les plai- 
firs des ſens, je dis meme à ceux qui 


| a my 9. 5: roo ce- 


is paſſs pris d'un an A Paris 


 Gne arte do ation os bs 


non. ' an ove CI Gs 


wth Las dnl: mots choline 


ccoulez ſi rranquillement , que je me 
croiois ſur le point d oublier crernelle- 
ment cette charmante & perfide crẽa- 


ture. Le tems arriva auquel je devois 


ſoũtenir un exercice public dans Le- 
cole de Theologie , je fis prier plu- 
ſieurs perſonnes de conſideration de 


m honorer de leur preſence. Mon nom 


E iiij 


maler lequel de ces deux ſentimens , 
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far ainſi repandu dans tous les quar- 
tiers de Paris. Il alla juſquieux orecil- 
— 11 1 2 
nut pas avec certitude le degui- 
Emengd Abbe; mais un reſte de cu- 
riolits , ou dien quelque repentir de 
m avoir trahi , fe mai jamais pu de- 


Jui fir prendre incerfr à un nom $ m. 
blable au mien ; elle vint en Sorbon- 


ne avec quelques autres Dames. Elle 
aſſiſta à mon exercice , & fans doute 
quelle neut nulle peine à me remet- 
tre. Je neus pas la moindre connoiſ- 
ſance de cette viſite. On ſcait qu'il y 
a dans ces lieux des cabinets particu- 
culiers pour les Dames, où elles ſont 
cachzes derriere une jalouſie. Je re- 
tournaiĩ à St. Sulpice , couvert de gloi- 
re & charge de complimens. Il eroir 
fix heures du ſoir. On vint m avertir 
un moment après mon retour qu une 
Dame demandoiĩt à me voir. Fallai au 
parloir fur le champ. Dieu! quelle 
apparition ſurprenante 2 jy trouvai 
Manon C'etoirt elle; mais plus aima- 
| ble & plus brillante que je ne Favois 
jamais vue. Elle croit dans fa dix 
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'on dcrire. 
. CR. " ſi en- 
gageant! Fair de Famour meme. Tou- 
re {a figure me parũt un enchante- 
ment. 
Je demeurai interdit IV * 
_—_ Fattendois les 
yeux baiſſez & avec tremblement 
qu'elle s expliquat. Son embarras fut 
pendant quelque tems au mien; 
mais voĩant que mon conti- 
nuit, elle mit la main devant ſes 
le Ee 4 ton timide quelle 
confeſſoĩt que fon infidelite meritoit 
r 
1 elle, il y avoit eu auſſi bien de 
„ 
prendre ſoin de m informer delle, & 
qu'il y en avoir bien encore à la vdir 
dans Ferat ou elle Etoit en ma preſen- 
ce ſans lui dire une parole. Le deſor- 
dre de mon ame en entendant ce diſ- 
cours ne {cauroir etre exprime. Elle 
Saſlit, je demeurai debout , le corps 


jamais eu quelque tendreſſe 
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a demi rourne , noſant Fenviſager 
directement. Je commencat pluſieurs 
fois une reponſe, que je n eus pas la 
force d achever. Enfin , je fis un effort 
| m*ecrier douloureuſement; Per- 
fide Manon! ah | perfide | 
1 repera en pleurant a chaudes 


Rite & dt. ne —_— point 


— Buſh ws 
tens mourir , repondit-elle , ſi vous ne 
me rendez votre ceeur , fas 3 : 
il eſt impoſſible 
E 5 

je m'efforgai envain de rexenir \ „ de- 
. ma vie qui eſt — hen 
qui me refte à te facrifier ; car mon 
ccur wa jamais ceſſe d' bre A roi. A 
peine eus - ie acheve ces derniers mcs 
qu'elle ſe leva avec tranſport pour ve- 
nir membraſſer. Elle maccabla de 
mille careſſes p 
pella par tous les noms que L amour 
invente pour exprimer ſes plus vives 
tendreſſes. Je n'y repondois encore 
qu avec languenr. Quel paage en 
clferde — tranquille ou ja- 


Elle m'ap- 


' . wants. Je fremiſſois comme il arrive 


bo Maxevtis pits. fg 
vois et, aux mouvemens ! | 
que je ſentois renaĩtre. Fen erois epou- 


lorſqu'on ſe trouve la nuit dans une 
campagne &cartde : On ſe croit tranſ- 
porte dans un nouvel ordre de choſes. 
On y eſt ſaiſi d'une hotreur ſeetette, 
dont on ne ſe remet qu'apres avoir 
conſiders longtems tous les envi- 
rons. 


Nous nous aſſimes Yun aupres de 
Tautre. Je pris ſes mains dans les 
la regardant d'un ceil triſte , je ne m- 
tois pas artendu à la noire trahiſen 
dont vous avez pay mon amour. If 
vous &toit bien facile de rromper un 
rœur, dont vous étiea la ſouveraine 
abſolue , & qui mertoir ſa felicire à 
vous plaire & à vous obctr. Dires moi 
maintenant ſi vous en avez trouve 
d' auſſi tendres, & d' auſſi ſoumĩs. Non, 
non, la nature men fait gueres de la 
meme trempe que le mien. Dites- moi, 
du moins ft vous Favez quelquefois 
 regrerre. Quel fond dois-je faire ſur ce 
retour de bonte qui vous ramene au- 


jourd'hui pour le confoler. Je ne yois 
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que trop que vous ẽtes plus charmante 
que jamais, mais au nom de toutes les 
ern: 
Manon, dites moi ſi vous ſerez 
us fidelle. Elle me repondit des cho- 
ſes ſi touchantes ſar ſon repentir, & 
iT is HAN wr 1205 de 
ptoteſtations & de ſermens qu elle 
m attendrit à un degré inexprimable. 
r 
9 4. ; 
ſes & Theologiques, Tu es trop ado- 
ale pour wn err; Je me ſens le 
nn 
A St. Sulpice eſt une Chimere. Je vais 
perdre ma fortune, & ma 1 
toĩ, le prevois bien, ma 
— tes beaux yeux; rity 


par ton amour? Les faveurs de la for- 
tune ne me touchent point, la gloire 
me paroit une fumce, tous mes projets 
de vie Eccleſiaſtique Etoicur de folles 

imaginations, enfin tous les biens dif- 
ferens de ceux que j eſpere avec toi 
ſont des biens mepriſables, puiſqu ils 
ne {cauroient tenir un moment dans 


quelles pertes ne ſerois · je pas conſole 
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mon cceur contre un ſeul de tes re- 
En lui neanmoins 
— IIA 
greet e 

toit laiſſee ſeduire par B . . Elle 
arvoveitane Foyene with a fentrre , =» 
il toit devenu paſſionne pour elle; 
qu'il avoir fair fa declaration en Fer- 
mier General, c'eſt-3-dire, en lui mar- 
= want dans une lettre que le payement 
ſeroit proportionne aux faveurs ; qu'- 
clle avoir d'abord, mais 
autre deſſein que de tirer de lui quel- 
= ſomme conſiderable , qui pùt 
| fervir à nous faire vivre commode- 
ment; mais qu'il Favoit eblouie par 
die ſi agg dpa, promeſſes qu elle 

8 etoit lai I que 
je devois juger pourtanede f es r O 
par la douleur dont elle m'avoir laiſſe 
voir des tẽmoignages la veille de notre 
ſeparation. Que malgre opulence 
dans r 
n'avoit jamais goũte de bonheur avec 

lui, non ſeulement qu'elle n'y 
trouvoit point, 2 „la delica- 
ade de mes ſentimens , & Fagrement 
de mes manieres ; mais parce quuun 
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milieu meme des plaiſirs qu'il lui prq- 


curoiĩt ſans ceſſe, elle portoir au fond 


du cœur le ſouvenir de man amour, 
Ks le remord de pag * 
| de Tiberge & con ex- 
pw trẽme que {a viſite lui avoit cauſce. 
Un coup d'epee dans le cœur, ajouta- 
telle, mauroit moins Emi le ſang. 
Jo toi nomenatle das fans pouvoir ſoù- 


Rh renir un moment fa preſence. Elle con. 
tinua de me raconter pat quels moyens 


elle avoir Ere inſtruite de mon ſejour 


a Paris, du changement de ma condi-- 


tion, de mes exercices de Sorbonne. 


Elle nv affura qu elle avoir ere ſi agitèe 


la — „qu elle avoir eu 
coup de peine , non ſculement 3 
retenir ſes larmes , mais ſes gemille- 
mens memes & ſes cris, qui avoient 
Ete plus d'une fois ſur le point d ecla- 
ter. Enſin elle me dit qu elle ẽtoit ſor- 
tie de ce lieu la derniere pour cacher 


ſon deſordre; & que ne ſuivant que le 
mouvement de fon cur „& Fimpe- 
tuoſite de ſes deſirs, elle Eroit venuẽ 
droit au Seminaire avec la reſolution 
d'y mourir , ſi elle ne me trouvoit pas 


dilpoſeA lui pardonner, 
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On trouver un barbare qu un re- | 
pentir ſi vif & ſi tendre n'auroit pas 
rouche ! pour moi j avouẽ que j̃ aurois 
facrifie pour Manon tous les Evèchez 
du monde Chretien. Je lui demandai 
quel nouvel ordre , elle jugecir à pro- 
pos de mettre dans nos affaires. Elle 


me dit qu'il falloir fur le champ ſortir 


du Seminaire, & remettre à nous ar- 
ranger dans un lieu plus affure. Ie 
conſentis à toutes ſes volontez fans 

replique. Elle entra dans fon caroſſe 
pour aller m'attendre au coin de la 
rue. Je m'echapai un moment apres 
fans &re appergu du portier; je mon- 
tai avec elle. Nous paſlames à la frip- 
perie. Je repris les galons & Fepee. 
Manon fournit aux frais, car jetois 
fans un ſou , & dans la crainte que je 
ne trouvaſſe de Fobſtacle à ma ſortie 
de St. Sulpice , elle navoit pas voulu 
que je 1 un moment 4 ma 
Mon — etoit — 2 


de B.. pour mepriſer ſi peu de cho- 
ſe. Nee 
3 


& elle Ctoit ate riche- des liberalines = 


” its fone lui; mais Jem 


uon 


de juſtice les bijou — 
te mille francs que: ai tirez de lui de- 


puis deux ans. r 
pouvoir ſar moi , ajoũta- t- elle, ainſi 
nous pouvons demeurer ſans crainte à 


Paris, en prenant une maiſon commo- 


de on nous vivrons heureuſement en- 
ſemble. Je lui repreſentai que Sil n 


avoit point de peril pour elle, il y en 
avoit beaucoup pour mot qui ne man- 


querois point tot ou tard d'erre recon- 


nu, & qui ſerois continuellement ex- 


pole au malheur que j avois deja eſſu- 


ye. Elle me laiſſa entendre quꝰ elle au- 
roĩt du regret à quitter Paris. Je crai- 


gnois tant de la chagriner, qu'il n'y 
avoit point de hazards que je ne me- 
prĩiſaſſe pour lui plaire : cependant 
nous trouvàmes un milieu raiſonnable, 
qui fut de loũer une maiſon dans quel- 

que village aux environs de Paris . 


Tok il nous far ait dallrd a ville, 


horſe | 
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borſque le plaiſir cu le beſoin nc us y 
appelleroit. Nous choitimes Chaiilot 
qui wen eſt pas Eloigne. Manon re- 
tourna ſur le champ chez elle. Falizi 
['arrendre à la petite porte du Jardin 
des Thuileries. Elle revint une hcure 
apres dans un caroſſe de louage avec 
une fille qui la ſervoit, & quelques 
malics on ſes habirs & tout ce qu elle 
avoir de precieux ẽtoit ren ferme. 
Nous ne tardames point à gagner 
Chaillot. Nous logeames la premiere 
nuit 2 Fauberge , pour nous donner 
le tems de chercher une maiſon , ou 
du moins un appartement commode. 
Nous en trouvames des le lendemain 
un de notre gout. Mon bonheur me 
parũt alors etabli d'une maniere ine 
branlable. Manon eroit la douceur , 
& la complaiſance meme. Elle avoir 
pour moi des attentions ft delicarcs , 
que je me crus trop parfaitement d 
dommage de routes mes prines paſ- 
| ſees. Comme nous avious acquis tous 
deux un peu d' experience, nous rai- 
ſonnãmes ſar la ſoliditè de notre for- 
tune. Soixame - mille francs qui to: 
foicat le fond de nos richeſſes C 
1 ; * 


— << —— p —— m —— —_ 
® 
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pas une fomme qui put ktendre au- 


tant que le cours d'une longue vie. 


Nous n'*etions pas diſpoſez d'ailleurs a 

_ reſſerrer trop notre depenſe. La pre- 
miere vertu de Manon, non plus que 

la mienne, n'&toit pas F ceconomie. 


Voici le plan que je lui propoſai. Soi- 


xante mille francs, lui dis- je, peuvent 
nous ſoutenir pendant dix ans. Deux 


mille Ecus nous ſuffiront chaque annce 


ſi nous continuons de vivre à Chaillot. 
Nous y menerons une vie honnete , 


mais ſimple. Notre unique depenſe ſe- 
ra pour Pentretien d'un caroſſe, & 
pour les ſpectacles & les plaifirs de 


Paris. Nous nous reglerons; Vous ai- 


mez Fopera, nous y irons trois fois la 


ſemaine. Pour le jeu nous nous borne- 
rons tellement, que nos pertes ne paſ- 


ſcront jamais dix piſtoles. Il eſt impoſ- 
ſible que dans Feſpace de dix ans, il 


arrive point de changement dans ma 
famillez mon pere eſt age, il peut mou- 
mir. Je me trouverai tn bien , & nous 
| ſerons alors au-deffus de toutes nos 


autres craintes. Cet arrangement n'cuũt 


pas etè lu plus folle action de ma vie, 


{1 nous euſſions ere aflez ſages pour 
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y aſſujettir conſtarument. Mais 

nos 3 ne durerent gueres plus 
d'un mois. Manon <etoit paltionnee 

pour le plaiſir. Je Ferois pour elle. II 
nous — 2 tous momens de nou- 
velles occaſions de depente , & loin de 
regretter les ſommes qui elle employoit 
quelquefois avec profuſion, je fus le 
premier à lui procurer tout ce que je 
croyois propre a lui plaire. Notre de- 
meure de Chaillot commencga meme à 
lui devenir à charge. L'hyver appro- 
choir , tout le monde retournoit a la 


ville , la campagne devenoit delerte. 


7 Elle me propoſa dereprendre une mai- 2 


fon a Paris, je n'y conſentis point; 
mais pour la ſatisfaire en quelque cho- 
fe, je lui dis que nous pouvions y lotier 
un appartement meuble , & que nous 
y paſſerions la nuit , lorſqu il nous ar- 
— de quiner trop tard Falicm- 
blee, ou nous allions pluſicurs fois Ja 
ſemaine; car Fincommodite de reve- 
nir fi rard a Chaillot ctoir le pretexre 
qu'eile apportoĩt povr le vouloir quit- 
ter. Nous nous donnames ainſi deux 
logemens Pun a la ville & Fautre à la 
* Ce changement mit ben- 
_ F 1 
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tor le dernĩer deſordre dans nos affai- 
res, en faiſant naitre deux avantures 
qui cauſerent notre ruine. 

Manon avoit un frere qui etoir 
Garde du corps. Il fe trouva inalheu- 
reuſement loge à Paris dans la meme 
ruẽ que nous. Il reconnũt fa ſœur, en 


la volant le martin à fa fenerre. II ac- 


courut auſſi-tõt chez nous. C'troit un 


homme brutal, & ſans principes d hon- 
neur. Il entra dans notre chambre, en 
jurant horriblement ; & comme il 
ſcavoit une partie des avantures de fa 


ſœur, il Faccabla d'injures , & de 


auparavant; ce qui fut ſans doute un 


bonheur pour lui ou pour moi, qui 


n etois rien moins que diſpoſe a fout- 
frir une inſulte. Je ne retournai au lo- 
gis qu'apres ſon deparr. La triſteſſe de 
Manon me fit juger qu'il s ẽtoit paſſe 
quelque choſe d*exiraordinaire. Elle 
me raconta la ſcene facheule quelle 
venoit defſuyer & les menaces bru- 
tales de fon frere. Yen eus tant de 
reſſentiment, que j euſſe couru ſur le 
champ a la vengeance, ft elle ne m eũt 


arrcte par ſes larmes. Pendant que jc 


7 ⁵ EGO Oeo a. ans as a RES 
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m'entrerenois avec elle de cette avan- 


ture, le Garde du corps rentra dans 


* la chambre on nous tions, fans $& 


tre fait annoncer. Je ne Faurois 
regu auſſi civilement que je fs , 


Feufle connu ; mais nous aiant 2 | 


un air riant, il cut le tems de dire a 


Manon qu'il venoit lui faire des excu- 
ſes de ſon emportement, qu il la croĩoit 
dans le deſordre, & que cette opinion 
avoirallume fa colere ; mais que $'& 
tant informe qui j; ẽtois dun de nos 
domeſtiques , il avoir _ de moi 
des choſes ft avantageuſes, qu elles 
lai faiſoient defirer de bien vivre avec 
nous. Quoique cette information qui 
lui venoit d un de mes - on 

quelque choſe de bizarre & de cho- 
quant, je regus fon compliment avec 
honnerete. Je criis faire a Ma- 
non. Elle it charmee de le voir 
porte à ſe reconcilier. Nous le retinmes 
2 diner. Il ſe rendit en peu de momens 
ſi familier , que nous atant entendu 
parler de notre retour a Chaillor , il 
voulut abſolument nous tenir com- 
. Il fallur lui donner une place 


dans note caroſſe. Ce fut une priſe de 
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poſſeſſion ; car il s accoùtuma à nous 
voir avec tant de plaiſir, qu il fit 

| bientor fa maiſon de la nõtre, & qu il 
ſe rendit le maitre en quelque forte de 
tout ce qui nous apparrenoit. Il map- 
pelloit ſon frere, & ſous pretexte de la 
liberte fraternelle, il ſe mit fur le 
pied d amener tous ſes amis dans notre 
maiſon de Chaillot, & de les y trai- 
ter à nos depens. II fe fit habiller mag- 
niſiquement à nos frais, & il nous 
engagea a paier toutes les dettes: je 
fermois les yeux ſur cette tyrannie 
pour ne pas deplaire a Manon. Je fis 
mème femblant de ne pas m*apperce- 
voir qu'il tiroit d elle de tems en tems 
des ſommes conſiderables. Il eſt vrai 
qu etant grand joueur, il avoit la hde- 
lire de lui en remettre une partie, 
lorſque la fortune le favoriſoit. Mais 
la notre eroit trop mediocre pour four- 
nir longtems a des depentes ti peu mo- 
derces. Petois ſur le point de expli- 
quer fortement avec lui, pour nous 
delivrer de ſes importunitez, lorſqu'un 
funeſte accident m e pargna cette pei- 
ne, en nous en cauſant un autre 
qui nous a abimez fans reſſource. 
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Nous etions demeurez un jour a Pa- 
ris pour y coucher , comme il nous ar- 
rivoit fort ſouvent. La ſervante qui 
reſtoĩt ſeule à Chaillot dans ces occa- 
fions vint mavertir le matin , que le 
feu avoir pris pendant la nuit dans ma 
maiſon , & qu on avoit eu beaucoup 
de difficulte à Fereindre. Je lui de- 
mandai ſi nos meubles avoĩent ſouffert 
elque dommage. Elle me repondit, 
qu'il y avoir en Go ſi grande confu- 
ſion cauſce par la multitude de per- 
ſonnes qui etoient venuẽs au ſecours, 
quꝰ elle ne pouvoit etre aſſurte de rien. 
Je trerablai pour notre argent, qui 
ctoĩt renferme dans une petite caille. 
Je me rendis promptement à Chaillot. 
Diligence inutile, la caiſſe avoir deja 
diſparu. Feprouvai alors qu'on peut 
aimer Fargent fans ere avare. Cette 
perte me penetra d'une ſi vive douleur 
que fen penſai perdre la raiſon. Je 
compris tout d'un coup à quels nou- 
veaux malheurs, f allois me trouver 
 expole. L'indigence ẽtoĩt le moindre : 
Je connoiſſois Manon; je n'avois deja 
que trop e prouvẽ que quelque fidele, 
& quelque attaghee qu elle me fur 
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CO BS. fortune; il ne falloĩt 
pas comprer fur elle dans la miſcre. 


Elle aimoir 


plaiſirs pour me les ſacrifier. Je la per- 


trop Fabondance & les 
drai , m ecriai - je. Malheureux Che- 


valier ! tu vas donc perdre encore tout 
cee que tu aimes ! Cette penſee me jetta 
dans un trouble ſi affreux, que je 
| balangai pendant quelques momens, 
fi je ne ferois pas mieux de finir tous 


mes maux par la mort. Cependant je 


conſervai aſſeʒ de prudence pour vou- 
loir examiner . auparavant sil ne me 


reſtoir nulle reſſource. Le Ciel me fit 


naiĩtre une penſee qui arrẽta mon de- 


ſeſpoir. Je crus qu'il ne me ſeroit pas 


impoſſible de cacher notre perte à 
Manon, & que ſoit par induſtrie, ſoit 
par quelque bonheur de fortune, je 


pourrois fournir afſez honnẽtement 4 
fon entretien , pour Vempecher de 


ſentir la neceſſitẽ. Fai compre , diſois- 


je pour me conſoler, que nos vingt- 
mille ecus nous ſuffiroient pendant 
dix ans; ſuppoſons que les dix ans 
ſoient A & que nul des chan- 
gemens que Feſperdis ne ſoit arrive 


; Gans ma famille. Quel parti pren- 


Eros 


Dv Manne! Dp . 73 
mais ce que je qui mem- 
pear mam — Gn 
bien de vivent 2 Paris, qui 
e ni mes 
naturelles ai doivent nfenmoins 
vr cnreen talens tels qu ils 
les ont? La idence, ajoutois - „ 
en reflechiſſant ſur les differens ctats 
de la vie, na- V elle pas arrange les cho- 
ſes fort ſagement » La plupart des 
Grands , & des Riches ſone des c,; 
Ala ei dein 3 qui connoit un peu 4 
monde. Or il 1 „ 
Rn aux 
richeſſes, ils ſeroĩent trop heureux, & 
le reſte des hommes trop miſerable. 
Les qualitez du corps & de Fame ſont 
accordæes à ceux- ci, comme des moĩens 
pour ſe tirer de la miſere & de la pau- 
vrete. Les uns prennent part aux ri- 
cheſſes des Grands en ſervant à leurs 
plaiſirs, ils en font des dupes: dau- 
tres ſervent à leur inſtruction, ils ta- 
chent d'en faire d*honnetes gens, il eſt 
rare a la verite qu ils y reuſfilſent , 
mais ce n'eſt pas Je bur de ls divine 


ſageſſe: n de 
G 
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os foins , qui eſt de vivre à leurs 
depens ; & de quelque fagon qu on le 
prenne, c'eſt un fond excellent de 
dare your pri wel ee. 
riches & des grands. 

Ces me remirent un peu 
le cœur, & la rite. Jerdfolus d'abord 
d aller conſulter Mr. Leſcaut frere de 
Manon. II connoiffoit parfaitement 
ſon Paris, & je navois eu que trop 
doccaſions de reconnoitre que ce n'e- 


toit nideſon bien, ni de la paye du 


Roi qu'il tiroit fon plus clair revenu. 
Il me reſtoit a peine vingt piſtoles qui 
s ctoĩent trouvees heureuſement dans 
ma poche. Je lui montrai ma bourſe, 
en lui expliquant mon malheur & mes 
craintes, & je lui demandai 8 il 4 
avoĩt pour moi un milieu à ef : 
entre mourir de faim & me ( la 
tete de deſeſpoir. Il me repondis que 
ſe caſſer la rere 2 la reſſource des 
ſors. Pour mourir de faim, qu'il 
avoir 2 | go Tas qui & 
yoloient redutts - nnd th ne von 
i 38 


eis capable ; quil nraſſuroir de fon 
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Phan conſeils dans toutes 
mes entrepriſet. Cela eſt bien rague, 
5 Jemanderoient un remede plus pre- 
ſent ; car que voulez-vous que je diſe 
| a Manon: A propos de Manon, re- 
| prit-il ; qu'eſt-ce qui vous embarraſſc? 
| Navez vous pas toujours avec elle de- 
quoi finir vos inquietudes quand vous 
voudrez. Une fille comme elle devroit 
nous entretenir , vous , elle , & moi. 


ror , pour continuer 


2. 


ſi je voulois 2 conſeil ; qu'il 
connoiſloit un Seigneur fi 1 ſur 
le chapitre des plaifirs qu'il Eroit ſur | 
que mille bows me Jak — rien 
pour paſſer une nuit avec une fille 
comme ee 
meilleure opinion vous, repon 
dis je, je m etois figure que le motif 
que vous aviez eu de m accorder võtre 
amirie ẽtoĩt un ſentiment vere 
ſœur tour oppole 2 celui ou vous Eres 
maintenant. Il me confeſſa im 


ment qu il avoit — de 
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mais reconcilie 
avec elle, fi ce neut &e dans Feſpe. 
rance de profiter de ſa mauvaiſe con- 
duite. Il me fut aiſe de juger que nous 

avions Etc ſes dupes juſqu'alors.Quel- 
que Emotion neanmoins que ce dif- 


cours meũt cauſe, le beſoin que j'a- 


vois de lui m'obligea de lui repondre 
en riant,que ſon conſeil toit une der- 
niere reſſource, qu il falloit remettre 
à Fextrèmite. Je le priat de m' ouvrir 
quelque autre voie. Il me pr = 
profiter de ma jeuneſſe, & de la fi- 
 gureavantageuſe que j; avois regue de 

la nature me mettre en liaiſon 

avec quelque Dame vieille & libe- 
rale. Je ne goũtai pas non plus ce 
parti, qui m auroit rendu infidelle 
Manon. Je lui parlai du jeu comme 
du moien le plus facile, & le plus 
convenable à ma ſituation. Il me dit 
que le jeu à la verite Etoir une reſſour- 
ce; mais que cela demandoit d' etre 
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ue de EXETCET 
e etre ſoutenu, les petits 
moiens qu'un habile homme emploic 
pour corriger la fortune, ctoit un 
metier trop dangereux; qu l y avoir 
une troifieme vole , qui toit celle de 
Taſſociation; mais que ma jeuneſſe 
lui faiſait craindre que Mrs. les con- 
federez ne me jugeaſſent point encore 
les qualitez propres a la ligue. Il me 
Promit neanmoins ſes bons offices au- 
pres deux, & ce que je mauroĩs pas 
attendu de lui , il moffrit quelque 
argent, lorſque je me trouverois 
prefſe du beſoin. L*unique que 
je lui demandai pour le * fut 

de ne rien apprendre a Manon de la 

perte que Favois faire , & du ſujerde 


= notre conv 


Je ſortis de chez lui moins ſatisfait 


encore que je n'y Etois entre. Je me re- 


85 pentis meme de lui avoir Ry 


ſecrer. Il n avoit rien fair pour 2 
je ule pin obenir dee fa 


cette ouverture, & je crai 
tellement qu'il ne — a le yro- 
meſſe qu — — chend- 
couvrixr A Manon. Fayois lieu d ap- 

+ Ws 
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: auſh , par la declaration 
— mVavoir faire de ſes ſentimens, 
il ne format le deſſein de tirer parti 
elle en Fenlevant de mes mains; ou 
du moins en lui conſeillant de me quir- 
ter pour s attacher à un amant plus 
2 Je fis la-deſſus 
mille reflexions, qui n aboutirent qu'a 


r caneetine le de- 


ſeſpoir où ; avois ere le matin. Il me 


vint pluſieurs fois à Feſprat d crire & 
mon pere & de feindre une nouvelle 
converſion, pour obtenir de lui quel- 
que ſecours dpa ; mais j je me rap- 
= auih - tor que malgre route ſa 
| bonte, il mavoit reflerre fin mois dans 
une etroite priſon pour ma premiere 
_ fame; j'erois bien aſſurẽ qu*apres un 
CEclat tel qu avoit du cauſer ma fuire 
de Sr. Sulpice, il me traiteroit beau- 
coup plus rigourcuſcment. Enfin , 
cette confuſion de penſces en produiſit 
une qui remit le calme tout d'un coup 
dans mon eſprit, & que je m etonnai 
de wavoir pas eu pluror. Ce fut de 
recourir a mon ami Tiberge ; dans le- 
quel Fferois bien aſſuiẽ de retrouver 
doũjours le mème fond de zele & da- 
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mitie. Rien n'eſt plus admirable , & 
ne fait plus d'honneur à la vertu, que 
la confiance avec laquelle on s adreſſe 
aux perſonnes dont on connoĩt parfai- 
tement la probite ; on ſent qu'il ny a 
point de petil 4 courir. Si elles ne font 
pas toũjours en Etat d'offrir du ſe- 
cours, on eſt ſar qu on en obtiendra 
du moins de la bonte & de la compaſ- 
fron. Le cœur qui fe ferme avec tant 
d. ſoin au reſte des hommes, Souvre 
naturellement en leur preſence, com- 
me une fleur sc panOuit à la lumiere 


du ſoleil, dont eile attend qu'une 


douce & utile influence. 


Je regardai comme un effet de la 
protection du Ciel de m tre ſouvenu 
ſi à propos de Tiberge, & je reſolus 
de chercher les moyens de le voir m- 
me avant la fim du jour. Je retournai 

fur le champ au logis pour lui ecrire 
un mot, & lui aſſigner un lieu propre 

à notre entretien. Je lui recommandois 
le ſilence & la diſcretion , comme un 
des plus importans ſervices qu'il par 
me rendre dans la ſituation de mes ab- 
faires. La joie que Feſperance de le 
voir mi inſpiroĩt, effaga les traces du 
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voit point Fallarmer, & comme Paris 


toit le lieu du monde ou elle ſe vo- 
yoit avec le plus de plaiſir, elle ne fut 
pas fichee de m'emendre dire qui il 


etoĩt à propos d'y demeurer juſqu a 
ce qu on eũt repare à Chaillot quel- 
| ques legers effers de Lincendie. Une 
heure apres je regis la rẽponſe de Ti- 
berge, qui me promettoit de ſe rendre 
au lieu de Faſſignation. F'y courus 


àãvec impatience. Je ſentois neanmoins 


quelque honte d'aller paroitre aux 
yeux d'un ami, dont la ſeule preſence 
ſeroit un reproche de mes deſordres; 
mais Fopinion que j avois de la bonte 

de ſon cœur, & Vinterer de Manon 
ſoũtinrent ma hardieſſe. Je Favois pric 
de ſe trouver au jardin du Palais Ro- 
yal. II y ẽtoit avant moi. Il vint m em- 
braſſer auſſi- tõt qu'il m' eut appercit. 
I me tint ſerré long tems encre ſes 
bras, & je ſentis mon viſage movilic 
de ſcs bes Je lui dis que je ne me 


— a lui qu avec confuſion, 
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& que je portois dans mon cœur un 
vif ſentiment de mon ingratitude , 
que la premiere choſe dont je be con- 
jurois ẽtoit de m'apprendre , "vil m'e- 
toit encore permis de le regarder com- 
me mon ami, apres avoir merite ſi juſ- 
tement de perdre {on eſtime & fon af- 
fection. Il me rẽpondit du ton le plus 
tendre & le plus naturel, que rien 
n etoit capable de le faire renoncer 2 
cette qualitẽ; que mes malheurs mè- 
mes, & ſi je Jui permertois de le dire, 
mes fautes & mes deſordres avoient 
redoublè ſa tendreſſe pour moi ; mais 
que c'eroir ne mt de la 
plus vive douleur , telle qu'on la fent 
pour une perſonne chere qu on voit 
toucher à fa ruine ſans pouvoir la ſe- 


courir. Nous nous aſſimes ſur un 


banc. Helas ! lui dis je, avec un fou- 
pir parti du fond du cœur, votre com- 
paſſion doit etre exceſſive , mon cher 
Tiberge, fi vous m -alſurez qu'elle eſt 
: boale à mes peines. Fai honte de vous 
les laiſſer voir; car je confeſſe que la 
cauſe wen eſt pas glorieuſe ; mais Fef- 
fet en eſt ſi triſte, qu'il n'eſt pas beſoin 
696 vous faites pour 
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en &tre attendri. Il me demanda com- 
me une marque d amitiẽ de lui racon- 
ter ſans deguiſement ce qui m toit 
arrive depuis mon deparr de Saint Sul- 
pice. Je le ſatisſis, & loin d' alterer 
quelque choſe à la verite ou de dimi- 
nuer mes fautes pour les faire trouver 
plus excuſables, je lui parlai de ma 
paſſion avee toute la force qu elle min- 


ſpiroit. Je la lui repreſentat comme un 


de ces coups particuliers du deſtin, 
qui S attache a la ruine d'un miſcra- 
ble, & dont il eſt auſſi impoſlible 2 la 
vertu de ſe defendre qu'il Fa crea la 
ſageſſe de les prevoir. Je lui fis une vi- 
ve peinture de mes agitations , de mes 
craintes, du deſeſpoir où jtrois deux 
heures avant que de le voir , & de ce- 
lui dans lequel fallois reromber , ſi 
| Feroisabandonne par mes amis , auſſi 
impitoyablement que par la fortune; 
N enfin. r Ti- 


la compaſſion que je I ctois par k 
timent de mes peines. II ne fe laſſoir 

point de m'embraſſer & de m exhorter 
à prendre du courage & de la conſola- 
é 
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munes, & que f etoĩs diſpoſe A Wouffrir 

- non ſculement le dernier exces de la 
miſere, mais la mort meme la plus 
 cruelle, „ avant que de recevoir un re- 
mede plus inſupportable que tous mes 
maux enſemble. Expliquez- vous donc, 


me dit - il; quelle eſpece de ſecours 


3 ſi vous 
vous revoltez contre toutes mes propo- 
fitions 2 Je noſois lui declarer que c- 
toit de fa bourſe que javois beſoin. II 
le comprit à la fin, & ma- 
yant confelle qu'il croyoir m'entendre, 
1 4 demeura quelque tems ſuſpendu 
avec Fair d'une 1 4 
Ne croyez pas, xeprit- i tõt, que 
ma i d'une refroidiſſe- 
ment de zele & d'amitie; mais à quelle 
alternative me reduiſez-vou. , s il faut 
due je vous refuſe le ſeul ſecours que 
vous voulez accepter; ou que je blefle 
mon devoir en vous Faccordant; cax 
_ Weſt-ce pas prendre pare 2 yitre de- 
tordre que de vous y faire perſevererÞ 


$4 MemonrEs 
Cependant , continua-t-il , apres avoir 
reflechi un moment , je m imagine que 
2 violent ou Finds 
gence vous jette, qui ne vous laiſſe pas 
aſſez de liberre pour choifir le me illeur 
parti; il faut un 15 tranquille pour 
goũter la ſageſſe & la verne. Je trouve- 
rat le moyen de vous faire avoir quel- 
que argent. Permerrez-moi , mon cher 
Chevalier, aj ae e. fl en membenſfam, 
d'y mettre 133 une condition, 
——— m'ap; rendrez le lieu de 
votre demeure, & que vous ſouffrirez 
: que je faſſe du moins mes efforts pour 
vous ramener 2 la vertu que je ſęai que 
vous aimez , & dont il my a que la 
violence de vos paſſions qui vous Ecar- 
te. Je lui accordai ſincerement tout ce 
| ren. 
dre la malignite de mon fort , qui 
faiſoit proſiter fi mal des confcils dun 
ami ſi vertueux. It me mena auſſi - tot 
chez un Banquier de fa connoiſſance, 
qui mavanęa cent piſtoles ſur fon bil- 
let; car il n'etoit rien moins qu en ar- 
gent comptant. Fai deja dit qu'il n'eſt 
pas riche. Son benefice valoit deux 
mille francs ; mais comme c'ctoir la 


— 


deplrerFareugement Su 
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premiere annee qu il le poſſedoit, 1 


n avoit encore rien touche du revenu; 
 &&oir ſur les fruits futurs qu'il me 
faiſoit cette avanſe. 


Je ſent rout le prix de ſs genero- 


tal ,qui me farlaie vicler tos les de- 


voirs. La vertu cut aflez de force pen» 
dant quelques momens pour s elever 
dans mon cœur contre ma paſſion, & 


f apperęus du moins dans cet inſtant 


TE . la honte, & Vindignite 
de mes „ 
leger & dura peu. La vue de Manon 

r 8 Cp 


—_— ů — 1 
Targent, & elle ne pouvoit neanmoins 


Etre tranquille un moment avec la 
crainte d'en manquer C'eroit du plai- 
fir & des paſſe-rems qu il lui falloit. 
„„ 


| 
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6 Fon pouvoit ſe divertir ſans qu'il en 
coũte. Elle ne s informoit pas meme 


journee , f ir fps. mans pear; 
Fvemenc addonnér an jeu; ni d humeur 


A aimer l. faſte des 


depenſes , 


rien n ẽtoit plus facile que de la fatis. 
_ naitre tous les 

de ſon gout; mais 
l ak —— 
d etre ainſi occupee par le plaiſir qu il 
-n'y avoit par le moindre fond à faire 
ſans cela fur fon humeur, & ſur ſes 
inclinations. 
| drewene , => PIE ROW. com- 


Quoiqu . 


m auroit prefer à toute la terre avec 
une fortune mediocre; mais je ne dou 


rede de la bac 3 fu of. Je uith- 


rois nullement qu'elle ne m'abandon- 


| 


- 


| voulois tenter le hazard du jeu, il ne 
deſeſperoĩt point qu'en facrifiant de 
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particuliere , i en 


rar de fournir aux fiennes , & de me 


priver plutõt de mille choſes neceſſai- 
de la borner meme pour le ſu- 
Le caroſſe m'effrayoir plus que 
tout le reſte, car il ny avoit point d ap- 
parence de pouvoir entretenir des 


chevaux, & un cocher. Je decouvris 
ma peine à Mr. Leſcaut. Je ne lui avois 


poin each que fade reg cen iſto 


ami. Il me repeta que ſi je 


bonne grace une centaine de francs 
pour traiter ſes afſociez,je ne puſſe etre 


admis à fa recommandation dans la 


ligue de Finduſtrie. Quelque repu- 


| D AN N je me 


F 
me, comme un de ſes parens il ajoii- 
ta que j ẽtois d autant mieux diſpoſe 
2 reuſſir , que f avois beſoin des plus 
grandes faveurs de la forrune. Cepen- 


faire connoitre que ma mi- 


23 celle d un homme de 


neant, Sir it que jEtois dans le 
deſſein de leur donner a ſouper. L'of- 


| fre fur 


nere homme, 


demeuroit alors A Clugny , & la 
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acceptee. Je les traitai 
fiquement. 3 


r & de 
mes heureuſes diſpoſitions. On preten- 


dit qu'il y avoir beaucoup a eſperer 
de moi, parce qu'aiant quelque choſe 


dans la phiſionomie qui ſentoit A Fhon- 
perſonne ne ſe deſieroit 
de mes artifices. Enfin on remercia Mr. 


Leſcaut d' avoir procure à Fordre un 


novice de mon merite , & Fon char- 


gea un des Chevaliers de me donner, 
pendant quelques jours, les inſtru- 


: de mes exploits devoir kere Hotel de 


Tranſilvanie, ou il y avoit une table 


de Pharaon dans une ſalle, & divers h 
1 


jeux de cartes & de dez dans la 

galerie. Cette Academic fe tenoit au 

profit de Mr. le Prince de Fr 
u- 


part de ſes officiers etoient de nõtre 


= fociere. Je profitai en peu de tems des 
— de mon maitre. Facquis fur 


dhabilere à faire une 


—— A fller la carte, & avec le 


ſecours d'une longue paire de Man- 
— 
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B. aa quan- 
de ma fortune, que je me trouvat en 
peu de ſemaines des ſommes conſide - 
rables, outre celles que je partageois 
de bonne foi avec „ Je ne 
craignis plus alors de decouvrir à 
Manon notre perte de Chaillot, & 
pour la conſoler en lui apprenant cette 
facheuſe nouvelle, je louai une mai- 


ſin garnie ou nous nous etablimes avec 


un air d opulence & de proprete. 

 Tiberge mavoit pas manque pen- 
dant ce tems-la de me rendre de fre- 
quentes viſites. Sa morale ne finifſoir 


me repreſenter le tort que je faiſois 2 
ma forrune. Je receyois 1 avec 
amirie , & quoique jew la 
moindre diſpoſition à les ſuivre Piet 
ſcavois bon gre de ſon zcle, parce que 
jen gonnoiſſois la ſource. Quelquetois 
je le raillois agre dans la 


—y 


que la plupart des Eveques, & des 


fort bien une maitreſſe avec un bene- 
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autres Pretres, qui ſcavent 


fice. Voyez , lui diſois-je, en lui mon- 


trant les yeux de la mienne , & dites 


moi Sil y a des fautes qui ne ſoient 


pas juſtifies par une i belle cauſe. II 


prenoir patience & il la pouſſa juſqu a 


un certain point ; mais lorſqu'il vit 


que mes i Sau 


& 
je lui avois reſtirue 

cent piſtoles, mais qu ayant loue 
madre, - = maiſon & embelli mon 


ul allois me replonger us 
3 dans les plaiſſrs, 3 
gea entierement de ton & de manieres. 
Il ſe plaignit de mon endurciſſement, 
i me menaca des chãtimens du ciel, 
& il m=predir une partie des malheurs 


qui ne tarderent gueres à m'arriver. II 


eſt impoſſible, me dit- il, que les ri- 


che ſſes qui ſervent 3 Fentretien de vos 
deſordres, vous foient venues par 
des voies lẽgitimes. Vous les avez ac- 


 quiſes injuſtemene , 


elles vous ſeront 
ravies de meme. La plus terrible puni- 
tion de Dieu feroit de vous en laiſſer 


8 


que. II ſe leva 
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ſeils, aj Hl, rows on a ines, 


ombre ! Puiſſe votre fortune, & votre 
perir fans reſſource, & vous 
ICED 
des biens qui vous ont follement eny- 
vre! C'eſt alors que vous me retrou- 
verez diſpoſe à vous aimer & à vous 
ſervir * mais je romps aujourd hui 
tout commerce avec vous, & je deteſ- 
te la vie que vous menez. Ce fut dans 
ma chambre, aux yeux de Manon, 
qu'il me ſit cette harangue Apoſtoli- 
ſe retirer. Je vou- 
lus le retenir ; mais je fus arrete par 
Manon, qui me dit, que C'eroit un 
fou qu'il fal loit laiſſer ſortir 
— — te 8 
quelque impreſſion ſur moi. Je remar- 
que ainſi les diverſes occaſions, od 
K Hack no nate lbs. 
parce que C'eſt 2 ce ſouvenir que f ai 
du enſuire une partie de ma force 
duns les plus malheureuſes circonſtan- 
ess de ma vie. K 
bo 


_dCerre ſuivies par 


oa MzMonares 


diſfiperent en un moment le chagrin 


que cette ſcene m'*avoit cauſe. Nous 
continuàmes de mener une vie toute 
com de plaifir & d amour. L' aug 
85 — de nos richeſſes 
nn 
mavoient point d' eſclaves plus heu- 
reux, & plus tendres. Dieux ! Pour- 
quoi appeller le monde un lieu de 


miſeres, puis qu on y peut goùter de 


autre felicite voudroit - on ſe propoler, 


ſi elles etoient de nature à durer tou- 


„ M N 


. de durer peu, & 
des regrets amers. 
——— — cont 
_ que je penſois à placer une 
partie de mon argent. Mes domeſti- 


ques n'1gnoroient pas mes ſucces , ſur- 


rout mon valet de chambre, & la 
ſuivante de Manon , devant leſquels 


nous nous entretenions ſouvent fans 
dehance. Cette fille toit jolie. Mon 
valet en Etoit amoureux. Ils avoient 


A faire à des maitres jeunes & faciles , 


k charmantes delices ! mais belag: leur 


<qu'ils $imaginerent pouvoir tromper 


— — "IO u 


n — — ˙ U ˙ dE 4 


by 2 que 
Jogis. Fappe 

tre ne parurent. On nous dit qu ils 
n avoĩent 


quelques caiſſes ſelon les ordres qu ils 
diſoient avoir regus de moi. Je preſſen 


Deo ManqQvis DIN. g; 
aiſement. Ils en concurent le deſſein 
& ils Fexecuterent fi malheureuſe- 


ment pour nous qu ils nous mi- 


rent dans un Eat , dont il ne nous 


fa fille de chambre; e ni Tau- 


point cre vũs dans la maiſon 
depuis huit heures, & qu' ils ẽtoĩent 
ſottis apres avoir fait tranſporter 


tis une partie de la verite ; mais je ne 


formai point de ſoupgons qui ne fuſ- 
ſent ſurpaſſez par ce que j apperęus en 


entrant dans ma 


de mon cabinet avoir ere force, & 


mon argent enleve avec tous mes ha- 
bits. Dans le tems que je reflechiſſoĩs 
ſeul ſur cet accident, Manon vint tou 
te effraice m'a re qu'on avoiz 


fair le meme ravage dans  apparte- 
ment. Le coup me pariit ſi cruel qu'il 
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feinte n'en avoit eu pour Fewpecher 
dere trop 
dus, me dit- elle, les larmes aux yeux. 
Je m'efforcai en vain de la confoler 


ny cut qu un effort extraordinaire de 
ratfon qui m'empecha de me livrer 
aux cris & aux La crainte de 
communiquer mon deſeſpoir à Manon 


me fit affecter de prendre un viſage 
tranquille. Je lui dis en badinant que 


me vangerois ſur quelque 

E Tranſilvanie. Ce 
elle me ſembla ſi ſenſible à notre mal- 
heur, que fa triſteſſe cur bien plus de 


duppe à 


force pour m'affliger , que ma joye - 


abatut᷑. Nous ſommes per- 


par mes careſſes. Mes propres 


pleurs 


trahiſſoĩent mon ru aaa & ma 
| conſternation. En effet nouserions rui- 
nez ſi abſolument qu'il ne nous reſtoir 


pas une chemiſe. 
Je pris le parti 


d envoyer chercher 


far le champ Mr. Leſcaut. Il me con- 
ſeilla d aller a Facure meme chez Mr. 
le Lieutenant de Police, & Mr. le 
Grand Prevor de Paris. Jy allai ; mais 
ce fut pour mon plus grand malheur ; 
car outre que cette demarche , & cel- 
Es que je fis faire à ces deux Officiers 
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ll lai parks de M. de M.- G..-> 
vieux voluptueux qui pajoit prodigue- 
ment les plaiſirs , 7 KR Re 
tant da A ſe mettre à fa 
Se, 3 
K* elle entra 
| er rs wad; & bl perſua- 
der. Cet honorable marche fut conclu 
avant mon retour, & Ferecution re- 
miſe au lendemain , apres que Leſ- 
Mr.deM .. G. 5 
Je le retrouvai qui m'atrendoit au 


dans fon a „& elle avoir 
, e laquais de me dire 
a oin d'un peu de 
2 12 
dant cette nuit. Leſcaut me quitta 
apres m avoir offert quelques viſtoles 
que j acceptai. Il etoit preſque quatre 
heures lorſque je me mis au lit, & m'y 
C.irant encore entretenu des 
moĩens de retablir ma fortune , je 
arendoumis f rand que je ne pus me 
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me levai promptement pour 
Informer de la fante de Manon. On 
me dit qu elle toit fortic une heure 


21 cenke quelques heures que 


26% Man ois 
— 1 heures. Je 
maller 


auparavant avec ſon frere , qui Fetoit 


venu prendre dans un caroſſe de loii- 


je paſſi lice. Enkin dest plus le 


maitre de mon inqu 


mens. Fappercus dans celui de Manon 
une lettre cachetee qui toit ſur fa ta- 


ble. L'adrefle Eroir à moi , & Fecriture 
de ſa main. Je Fouvris avec un friſ- 


ſon mortel : elle toit dans ces ter- 


Je re jure , mon cher Chevalier , que 


tu es Fidole de mon cœur, & qu il ny 


a que toi au monde que je puiſſe aimer 
de la fagon dont je t aime; mais ne 
vois-tu pas, ma pauvre chere ame, 
ue dans Ferar ou nous ſommes re- 
duits, C'eſt une ſotte vertu que la fi- 
delits2 crois-ru qu on puiſſe Cre bien 


eendre lorſqu on ue de 2 
© 0 MERY * 


4 
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qu elle a pleure de la neceſſitẽ de te 


YI ðV2d WWOwWS:. YT Oo > 


1 
y 
© 
—_ 
„ 
e- 
li- 
en 
La 


Dv Ma nau b *** 


menagement de notre fortune. Malheur 


A qui va tomber dans mes filers , je 


travaille pour rendre mon Chevalier 
riche, & heureux. Mon frere t ap- 
prendra des nouvelles de ta Manon, & 


quitter. 
Je demeurai a 
un ẽtat qui me 


cette lecture dans 
it difficile a deeri- 


re; car j'ignore encore aujourd*hui 
| par quelle eſpece de ſentimens, je fus 


alors agitẽ. Ce fut une de ces ſituations 


uniques auxquelles on na rien ẽprou- 
ve qui ſoĩt ſemblable; on ne ſęauroĩt 
les expliquer aux autres, parce qu ils 


nen ont 


ſe les bien demeler a ſoi-meme ; 


pas Fidee ; & Fon a peine 3 


5 Parce 

*crant ſeules de leur eſpece, cela ne 
lie arjen dans la memoire , & ne 
peut meme Erre raproche Toms 
ſentimens connus. Cependant de quel. 
que nature que les miens fuſſent, il eſt 


certain qu il deyoit y entrer de la dou- 


1 


Minors 
2 depit, de la jaloufie , & de 
Ia honte. Heureux , Sil y fur pas en- 
ttt encore plus d amour! Elle m'aime, 
je le veux croire, mais ne faudroit - il 
pas, m'ecriai-je, qu elle füt un monſtre 
pour me hair 2 Quels droits cut · on 
jamais fur un cœur, que je n'aye pas 
fur le fien ? que me reſte - t · il à faire 
pour elle apres tout ce que je lui at 
— elle mabandonne, 
& Fi ſe croit à couvert de mes 
$ en me 1 ne 
5 & ne ole nh 
pond mal a ne Gent Je ne Fai 
pas apprehendee , moi qut my EX 
poſe ſi volontiers pour elle en renon- 


maiſon de mon z mot qui me 
ſuis retranche juſqu au neceſfaire , 
pour ſatisfaire ſes petites humeurs & 
ſes caprices : elle m'adore , dit. elle fi 
tu m'adorois , ingrare , je ſqais bien de 
qui ru aurois pris des tu ne 
m aurois pas quitt du moins fans me 
dire adicu. C'eſt à moi qu'il faut de- 
— queltes yelues — 


à ma fortune, '& aux douceurs de 


* 


ſe retirer & ne remettroĩt jamais 
chez mot. Je courus à 2 porte de 
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ſcparer de ce qu on adore. II fau- 


 _  peeaha main, od eſt Manon > qu'en 
As tu fair? Ce mouvement Feffraya , 


H me repondit que ſi c'eroit ainſi que 


je le recevois , Subd vinck mamm- 
compte du ſervice le plus conſide- 
rable qu'il eũt pu me rendre , il alloit 


—_— 
yrs raging mate} ane rob 


Ne t ĩmagine pas, lui dis - je, en me 
retournant, que tu puiſſes me — 


dre encore une fois pour duppe, & me 
tromper par des fables. Il faut defen- 
dre ta vie, ou me faire retrouver Ma- 
non. LA ! que vous Eres vi! repartit- 
il ; Ceft Funique ſujet qui m'amene. 


Ie viens vous annoncer un bonheur 


auquel 1 


lequel vous reconnoitrez 


net, 
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me raconta 2 
fur-rour Tidee d ene obligte tour d'un 


— 


Favoir priẽ de lui procurer la 
| fancede hir. de Mi. G. qui paſſoi 


lJui,ni qu il ei prepare | 


homme a tk 6 charmé de ſon merite , 
qu'il Fa invitee d*abord a lui tenir 


” elt alls paſſer quelques jours, 


Moi, ajouta Leſcaut, qui ai penetre 


tout d'un coup de quel avantage cela 


pouvoit etre pour vous, je lui ai fait 


entendre adroitement que Manon 
avoir eſſuye des pertes — 


& j ai tellement pique fa generoſue, 
qu'il a commence par lui faire un pre. 
2128 


Seer 


ſcrur; de 
ps Eailleurs du ſoin d'un 


, & 


1 
que de y conduire. Je ly ai mene ce | 


Je lui ai dit 5 
que cela ẽtoit honnèts pour le preſent; 


beſoins ; qu elle * 


—— ——0 * — 
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lamort de nos gere & mere, 
& que s il la croyoit digne de fon eſti- 
ene ſouffrir dans 


ce pauvre enfant, queelle * gory 
comme la moitie d'elle-meme. 


Ta atrendri , il s eſt engage à lower une 

maiſon commode pour vous & pour 
Manon; car C'eſt vous meme qui Cres 
ce pauvre petit frere ſi a plaindre ; il 

a promis de vous meubler proprement, 

& de vous fournir tous les mois quatre | 
cens bonnes livres qui en feront ſi je 
compte bien quatre mille huit cens 
a la fin de chaque annee. II a laiſſe 
ordre à fon Intendant avant que de 
partir pour ſa campagne, de chercher 
une maiſon , & de la tenir preparee 
. fon retour. Vous reverrez alors 
: i m'a charge de vous ein- 

r 
aſſurer qu elle vous aime plus que 


jamais. 

= E36 bizarre 
diſpoſition de mon forr. Je me trou- 
vat dans un de ſentimens & 
par conſequent dans une incertitude ſi 
difficile à terminer, que je demeurai 


| long-1ems fans reporde d quantic de 
TW: 
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1 faiſoit Tune 
ur Fautre.Ce fur dans ce moment que 


 Fhonneur & la vertu me firent ſentir 
encore les pointes du remord , & que 
je jertai les yeux en ſoupirant, vers 
Amiens, vers la maiſon de mon pere, 
vers St. Sulpice, & vers tous les lieux 
ou ; avois vecu dans Finnocence. Par 
quel eſpace immenſe n ẽtois - je pas ſe- 

poearc de cet heureux erat ! je ne le vo- 
n 
t S attiroit encore mes regrets & 
„ foible 


pour exciter mes efforts. Par quelle fa- 
ralite , diſois je, ſuis-je devenu ſi cri-„ 


minel 2 Famour eſt une paſſion inno— 
cente comment s eſt - il change pour 
moĩ en une ſource de miſeres, & de 
deſordres? Qui m' empèchoit de vivre 
tranquille, & vertueux avec Manon? 
Pourquoi ne Fepouſois-je point avant 
que d oòtenir rien de fon amour? Mon 
pere, qui m'aimoir fi tendrement, ny 
auroit - il pas conſenti, fi je Fen eulle 
preſſe avec des inſtances legitimes! Ah! 
il Fauroit cherie lui- mème comme une 
ile charmante, trop digne d'etre be- 
pouie de fon fils; je ſerois heureux 


- +”. Da” 


— 


. — æ— 


| 


fortune, & la 
Revers funeſte ! Quel eſt Finfame per- 
ſonnage qu on vient ict me 


— 
balancer, fi c'eſt Manon qui Fa regle, 
& k je la perds ſans cette * 
ce: Mr. Leſcaut, m ecriai- je, en 
man les yeux comme {pou cater de 
fi chagrinantes reflexions , ft vous avez 
eu deſſein de me ſervir je vous rends 


| n'etoit rien moins que b 
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avec Famour de Manon , avec Faffec- 


tion de mon pere, avec Feſtime des 


honnetes gens, avec les biens de la 
tranquilitẽ de la vertu. 


2 
r. . . mais y a-tila 


F irai 


graces. Vous auriez peut - ᷑tre pu 


a pren- 
dre une voye plus honnete ; mais c'eft 
une choſe finite, weſt-ce pas? ne pen- 


ſons donc plus qu'à profiter de vos 


 foins, & à remplir votre projet. Leſ- 


caut à qui ma colere & enſuite mon 


ſilence avoient cauſe de Fembarras,fut 


ravi de me voir prendre un parti tout 
different de celui qu'il avoir appre- 
hende pendant quelques momens 3 il 
ve, jen eus 


preuves dans la 


encore de meilleures 


ſuite. Ouĩ, oui, . il de me 
repondre; c'eſt un fort bon ſervice que 


je vous ai rendu , & vous verrez que 
1 wh 
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nous en tirerons plus d'avantage que 
vous ne penſez. Nous concertames de 

elle maniere nous pourrions pre- 
ke hs dimes que Mr. M. . 
pourroit avoir de notre fraternite en 


me voyant plus „& un peu plus 
age peut · etre _ fe Vimaginoir. 
Nous ne trouvames t d'autre mo- 
ven que de pr devant lui un air 
5 timple & provincial , & de lui faire 
croire que j ois dans le deſfein d en- 
trer dans Ferar „& que 
Fallois pour 2 au col- 
Nous 3 ev ou que je me 
mettrois fort mal, la premiere fois que 
je ſeroĩs admis à Phonneurde le ſaluer. 
II revint à la ville cinq ou fix jours 
après. Il conduiſit lui - meme Manon 
Fs la maiſon que ſon Intendant avoir 
eu ſoin de renir prete. Elle fir avertir 
aulli - ror fon frere de fon retour, & 
celui-ci m'en ayant donn avis, nous 
nous rendimes tous deux chez elle. Le 
vieil amant en ẽtoiĩt deja fort 
| Malgre la reſignation avec laquelle 
je nyerois ſoumis à ſes volontez , je ne 
_ pus reprimer le murmure de mon cœur 


en la revoyant. Je lui parus triſte & 
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w— + La joie de la retrouver 
pas tout-à - fait ſur le 


chagrin de fon infidelie. Elle au con- 
porree du plaiſir 
reproches 


rraire paroiſſoit tranſportee 
de me revoir. Elle me fit des 
de ma froideur. Je ne pus mempecher 
de laiſſer echaper hs perfide 
& di infidelle, que j i dau- 
tant de ſoupirs. Elle me d'abord 
d ma fimplicr 3 mais —— 
mes 1 Sattacher toujours triſte- 


ment ſur elle, * j avois 
18 
2 mon humeur & à mes dæſirs, elle 
paſſa ſeule dans fon cabinet. Je la ſui- 
AE Je Fy trouvaĩ 
toute en NG 
qui les cauſoit. Il reſt bien aiſe de le 
voir, a wing - elle ; comment veux-tu 
ue je vive, ma vi} n'eſt plus propre 
eee 
grin 2 tu ne mas pas fait une ſeule ca- 
reſſe depuis une heure que tu es ict , 
& tu as recu les miennes avec la ma- 
jeſte du grand Tuc au Serrail. Ecoutez 
Manon, lui repondis - je en Fembraſ- 
ſant, je ne puis vous cacher que j'ai 
En 7 


2 
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parle point 2 preſent des allarmes od 


votre imprevue m'2 jente , ni de 
la cruaute que vous avez eu de ma- 


bandonner ſans me dire un mot de 
conſolation, & apres avoir paſle la 


nuit dans wn autre lit que moi. Le 
charme de votre preſence m' en feroĩt 
dien oublier davantage. Mais croyez- 


larmes , continuai-je, 


„ 


te & malheureuſe vie que vous voulez 


2 


un amour tel que le mien; mais cet 
amour mime ne vous imaginez - vous 
pas qu'il gemir de le voir fi mal re- 
compenls , je n oſe dire traitè ſi tyran- : 


dit elle, mon Chevalier; 14. 
de me rourmenter par des re 


qui me percent le cœur, lorſqu ils 


viennent de vous. Je vois ce qui vous 


bleſſe. Favois eſpere que vous conſen- 
tiriez au projet que j; avois fait pour 


puiſſe penſer ſans ſoupirs 


je mene dans cette maiſon. Laiſ- 
ma naiſſance, & mon honneur 4 


part; ce ne ſont plus ces raiſons legeres 


qui dotvent entrer en concurrence avec . 


ſens , je vous jure qu il n aura pas la 
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que annde. Laiſſer- mal feulement le 


tems, me dit- elle, de recevoir ſes pre- 


d'avoir 


paſſe une ſeules 


nuit avec moi , car je Fai remis, jul» 
Ala ville. I] eft vrai qu'il 
ma baiſẽ᷑ plus d'un million de fois les 
mains; il eſt juſte qu'il paye ce plaifir , 

& ce ne int tr cinq ou fix 


* 


2 ſes richeſſes & à fon age. 
Sa reſolution me fut beaucoup plus 
agreable que Feſperance des 5 000. li- 
vres. Feus lieu de reconnoitre que 
mon cœur n'ayoit point encore perdu 
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tout ſentiment d honneur, puiſqu'il 
roir {6 ſatisfait d'Echaper A Finfannie. 
Mais j'etois ne pour les courtes joyes , 
& les douleurs. La fortune ne 
me delivra d'un precipice que pour 
me faire tomber dans un autre; lorf- 
que j eus marque à Manon par mille 
careſſes, combien je me croyois heu- 
reux de fon changement , je lui dis 
qu il falloir en inſtruire Mr. Leſcaut, 
aſin que nos meſures ſe priſſent de 
concert. Il en murmura d abord, mais 
les quatre ou cinq mille livres d argent 
comptant le firent entrer dans mes rai- 
ſons. Il fut donc reglẽ que nous nous 
trouverions tous à ſouper avec Mr. de 
G. M. & cela pour deux raiſons: Fune 
pour nous donner le plaiſir d'une ſce- 
ne agreable, en me faiſant paſſer pour 
un Ecolier frere de Manon; Fautre 
pour empecher ce vieux libertin de 
S'Emanciper trop avec ma maitreſſe, 
le droit il croiroir verre acquis 
- 142 d'avance. 
Nous devions nous retirer 13 
mot , lorſqu il monteroit à la chambre 
ou il A atv bs wats, & 
Manon au lieu de le ſuivre nous pro- 
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ir paſſer avec 


ceſt un enfant fort neuf. II eſt bien 


cloĩgnẽ comme vous voiez d avoir 
: 1 wang, hn 
u d'uſage le fagonnera. Vous aurez 
ſicur, ajoura-t-il, en ſe tournant vers 
moi, faites bien votre profit d'un i 
prendre plaiſir à me voir. Il me donna 
— 4 — 
— — ſur mes gardes 
A Paris, où les jeunes gens fe laiſſent 
aller facilement à la dEbauche. Leſcaut 
2 — de * 
ſage, ne me 
faire de petites Chapelles. Je lui trou- 
ve de Fair de Manon, reprit le vieil- 
lard en me hauſlant le menton avec la 


repondis d'un air niais , 
Monſieur, c'eſt que nos deux chairs 
ſe touchent de bien proche; auſſi j; ai- 
me ma ſorur Manon comme un autre 
moi-meme, L'entendez vous, dit - il à 
Leſcaut; il a de Feſprir. C'eſt domma- 
que cet enfant - ]a n'ait pas un peu 
— Lv" de monde. Ho, Monſieur, 


— de rire. Je trouvai Foccaſion 


eee WW. . . OOO 
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repris-· je, jen ai vũ beaucoup chen 
nous dans les Egliſes, & je crois bien 
que j en trouverai de plus ſots que moi 
3 Paris. Voiez , ajoũta - t- il, cela eſt 
admirable pour un enfant de Province. 


propre Fempecheroit de s 
tre, & je Fachevai fi adroĩtement qu'il 
fut le premier à le trouver fort ciſible, 


Vous verrez que ce n'eſt pas fans rai- 
fon que je me ſuis &tendu fur cette 


Enfin Fheure de fe cou- 
cher ẽtant arrivec, il propoſa 2 Manon 


d'aller au lit. Nous nous retirimes 


Leſcaut & moi. On le conduiſit a fa 


chambre, & Manon ætant ſortie ſous 


le pretexte d'un beſoin, nous vine 


joindre 4 la Pome Le carolle qui nous 


MI Nein 
a e eas 
: bas , S'avanga pour — 
Nous nous dloignmes en inſtant 
. e 
4 dans cette action, ce 
e 
Po injuſtement. Javeis plus 


punie. Mr. de G. M. ne tarda pas long 

dea GM ne rad pion: 
＋ ſcais sil fir des le foir mime 
f x2 demarches pour nou decou- 

mais il eut aſſez de 2 

3 — & 
n 


for Fdloignemen avait de notre 
_ 1 
2 de notre demeure, & — 
—— mais il apprit auſſi 
| je la vie que j avois mence A 
8 liaiſon de 2 
5. la tromperic qu 


avoit 


$ 
A 
T 


n een W=uw 


deſquels la 


poir qu'ils peuvent cau 
eurent la durete de ne pas 
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avoit faite; en un mot toutes les par- 
ties ſcandaleuſes de notre hiſtoire. II 
prit la- deſſus la reſolution de nous 


| faire arreter , & de nous traiter moins 


comme des criminels que comme de 
fefez libertins. Nous Etions encore au 
lit lorſqu un exempt du Lieutenant de 
Police entra dans notre chambre avec 
une demie douzaine de Gardes. Ils ſe 
ſaiſirent d'abord de notre argent ou 
pluror de celui de Monſieur de G. M. 
& nous alant fair lever bruſquement , 


ils nous conduiſirent à la porte,ou nous 


trouvimes deux caroffes ; dans Fan 
pauvre Manon fut mence 
a FHopital general , & moi dans Fau- 
tre a St. Lazare. II faut avoir Eprou- 
ve de tels revers p du defe(- 
Nos Card. 3 


7 wp 
. ni de 


une parole. J'ignorai long - tems ce 
qu elle cEroit devenue. Ce fur fans 
doute un bonheur pour moi de ne 


Tavoir pas ſqu d'abord, car une ca- 
taſtrophe ſi terrible m auroirt fait per- 
dre le lens, & peut tte la vie. 


— 2 
2 e 


„„ ü. 2 „ AA IL "5 „ ͤ 85 „ a ; 
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parut à F inſtant, il Ecoit prevenu fur 
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conduite 3 FHopiral. Quel fort pour 
une crearure toute charmante, qui 
| eiit occupeele premier trone du mon- 


de, ſi tous les hommes euſſent eu mes 
yeux, & mon cur. On ne Fy traita 
pas barbarement , mais elle fut reſſer- 


ce dans une Etroite priſon , ſeule & 
condamnde à remplir tous les jours 


une certaine taxe d'ouvrage. , comme 


1 
n appris ce triſte detail que long - tems 
apres, lorſque p; eus eſſuĩẽ moi - mEme 


nourriture. Je 


pluſieurs mois d'une rude & ennuĩeu- 


int averti du lieu où ils avoĩent or- 
dre de me conduire, je ne connus 


tent mes poc 5 
pour s aſſurer qu il ne me reſtoĩt ni ar- 
mes ni moiens de defenſe. Le Superieur 


le penitence. Mes Gardes ne maiant 


mon arrivee.Il me ſalua avec beaucoup 
de douceur. Mon "_ lui dis - je , 


Archers nous 
Ia porte, & le Superieur y etant entre 
avec moi, rad ads 
tirer. 


3 
4 
3 
$ 
: 
4 
> 
A | 
Þ 
B 
8 
— 
J 
E 
2 
= 
« 
1 


Dv MARQUIS DET, 175 


I ue d'en 
n ee, 


428 dans 3 
. Je le ſuivis fans reſiſtance. Les 
juſqu'a 


Je ſais donc vorre 1 


il - „ hui | 


dis-je ; ch bien mon Pere , que pré- 
rendez-vous faire de moi 2 Il me dir 
qu il toit charm de me voir prendre 
un ton fi raĩſonnable; que fon devoir 


rapport 2 moi ſeroit de travailler 
m inſpirer le gour de la vertu & de 
la religion, & le mien de profiter de 
ſes exhortations & de ſes conſeils; que 
pour peu que je vouluſſe repondre 


aux attentions qu'il auroit pour moi , 


ne trouverois que du plaifar & de la 
— — du 


plaiſir, en.. 


mon Pere, Funique choſe qui eſt ca · 


K ij 
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pable de men faire goũter. Je le ſcais, 


1 mais j; eſpere que vorre incli- 
Sa 


reponſe me fir 


— qu'il toit inftruit de 


mes avantures & peut - &tre de mon 


priai de meclaircir lA-deſ—- 


nem. Jele 
fus. Il me dit naturellement qu'on Fa- 


voit informe de tout. Cette connoſ— 


ſance fut le plus rude de tous mes cha- 
timens. Je me mis à verſer un ruiſſeau 
de larmes avec toutes les marques du 
deſeſpoir. Je ne pouvois me conſoler 
g 2 
la fable de toutes les 
connoiflance , & la honte de ma fa- 


mille. Je paſſai ainſi huit jours dans 


le plus profond abatement , fans etre 
capable de rien encendre ni de m'oc- 


probre. Le fouvenic mine de Manon, 
wajoutoir rien à ma douleur. Il n'y 


entroit du moins que comme un ſen- 5 


timent qui avoir precede cette nouvel- 
le peine, & la paſſion dominante de 
mon ame (toit la honte & la confu- 


ſion. Il y a peu de perſonnes qui con- 


noillent la force de ces mouvemens 


particuliers du cœur. Le commun des 


quialloi me rendre 
de ma 


cuper d autre choſe que de mon op- 


' 


1 


——_— — 
EET. ——_  - 


Wy Y ww TY Y = — . . 


— 
_— T ⁰— w ws > * 


* 
1 
LE — 


hommes weſt ſenſible qu à 5 
paſſions dans le cercle leur 

vie ſe paſſe & ou toutes leurs agirations 
ſe reduiſent. Orez leur Famour & la 
baine , le plaiſir & la douleur, Fel 


. 2 


peuvent 
le facons differentes; il ſemble qu elles 
ayent plus de cinq ſens, & qu elles 


un ſentiment de cette grandeur qui les 
Eleve au- deſſus du vulgaire, Bax 
rien dont elles ſoĩent 
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ou ſix 


pls 


dun certain 


etre remuces de mil- 


——ͤ—ͤ—— hs cate , i we france 
rien. Mais les 
caractere 


iſſent recevoir des idees & des ſen- 
res de la nature. Er comme elles ont 


De Ia vient qu elles 
tiemment le 


la honte eſt une de leurs paſſions les 
plus violentes. 
Favois ce criſte avantage à St. La- 


4 
mepris & la riſte , & que 


zare. Ma triſteſſe parut ſi exceſſive au 


replace = 
tes, il crũt devoir me traiter avec beau- 
8 & d'indulgence. II 
2 deux ou trois fois le jour. 

me prenoit ſouvent avec lui pour 


— jk, & il Fepuiſoir 
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en exhortations & en avis ſalutaires. 
Je les recevois avec douceur. Je lui 


marquois meme de la reconnoiſſance. 


I en tiroit F de ma converſion. 
Vous &tes d'un naturel & doux & fi ai- 


vous accuſe. Deux choſes m'eronnent; 
Tune, comment avec de ſi bonnes qua- 
tea vous avez pu vous livrer à Fexces 


PR re mgm 
» comment vous recevez ſi 


| volomiers mes conſcils, & mes in(- 


morale qui me fair eſperer que nous 
n aurons pas beſoĩn de vous retenir ici 
long- tems vous ramener à une vie 
honnete & reglce. Je fus ravi de lui 
voir cette de moi. Je reſolus 


le ſatisferoĩt entierement , 
que c toit le plus ſix moyen d' abre- 


ger ma priſon. Je lui demandai des li- 


mable , me dit-i] un jour, que je ne 


de Faugmenter par une conduite qui 


A 


pour Au- 
eurs ſerieux & chretiens. Je fis ſem- 


—— —— — U— m — — * 
85 . * _ — — 
U 


le doisconfeſſer 3 ma 
Au lieu d etudier, = 
je ne moccu '2 gemir de ma 
— — to priſon, & 
la tyrannie qui m'y rerenoit. Je n'eus 
e 
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vres. Il fur ſurpris que m'ayant laifle 
le choix de ceux que 8 fe vols the , 
je me determinai 


blant de m à Ferude avec le 
dernier attachement, & je lui donnai 
preuves du changement qu * 
il n ẽtoit 


cet accablement on — 1 


confuſion, que je retombai 
. * 


| de M. de G. Mi., car c Ei = 
que F avois eu d*abord , & loin de 


m'imaginer qu'il lui eit fait le meme 


rrairement qu à moi; j etoĩs perſuade 


9 


que pour 


= "i N * - — — 
— ” - — — 
— — — — 


all 
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h tranquillement. 
anf des jours & des nuit done la 
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Je paſſois 


ue 
de mon hipocrie.) ob- 


een ae le viſage & le 


diſcours du Supe 
de ce qu il 


r, pour m aſſurer 
de moi, & je me 


faiſois une crude de lui plaire comme 


a Farbitre de ma deſtince. Il me fut 
aiſe de voir que j etois parfaitement 


dans ſes bonnes graces. Je ne doutai 
point qu il ne fur diſpoſe à me rendre 
ſervice. Fen pris un 


jour la hardieſſe 
de lui demander , ſi c toit de lui que 


mon clargiſſement dependoit. Ilme dir 
qu'il men croit pas le maitre abſolu- 


ment; mais que fur ſon temoignage il 
eſperoit que Mr. de G. MI. a 1 1 E ed 


tation duquel Mr. le Lieutenant de 
Police mavoit fait renfermer , con- 


ſentiroit à me rendre la libertẽ. Pais je, 
mer flatter repris - je doucement , que 
| deux mois de priſon que j'ai deja effu- 
yez lui paroitront une expiation ſuffi- 


fante ! il me promit de lui en parler ſi 


je le ſouhaitoĩs. Je le priai inftam- 


ment de me rendre ce bon office. In 
| m ap- 


TW. 


yur 'Y . v'Y 


J 


— —— — — 


Je lui trouvai Lair 
ſot, qu il ne Fivoirt eu 
de Manon. Il rr dic 
cours de 3388 
vdonduite, & il ajouta 
ns dome ſes pe propres 
ctoit permis à la foibleſſe des hommes 
de ſe procurer certains wor af. day 
oe abies 
dt etre 
ſoumiſſion dont il me parũt ſatisfait. 
Je ne nYoffenſai pas meme de Fenten- 


Ld 
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m apprit deux jours apres que Mr. de 


G. M. avoir te fi touch du bien qu'il 
avoit entendu de moi, 


ment, il paroiſſoir etre 
de me laiſſer voir le jour, mais quiil 


non leule- 


avoir meme marque beaucoup d en- 


vie de me connoĩtre plus particuliere- 
ment, & qu'il ſe p 
dre une viſite dans ma 
—— te de nie 


_ 


I 
ment prochain 


Je Fecoutai avec un air de 


dre lacher quelques railleries ſur ma 
— « & 


le deſſein 


oit de me ren- 


la maiſon 


_—— bedres , quid 


Magz oraz 


eus encore le pouvoir de le prier avec 
— Sexpliquer. HE , out , re- 
prit il: il y a deux mois qu Alle ap- 
prend Ia ſageſſe 3 IHipical gensral,& 
je fouhaite qu elle en ait tice autant 
de profit que vous à St. Lazare. 
Quand f aurois eu une priſon ter- 
nelle, ou la mort mme à mes 
3 1 le maitre de 
a cette affreuſe nou- 
vll Je me ena fur lui avec unch 
rage que j'en perdis la moitis 
de mes forces. Fen eus aflez nean- 


„b T 


_— 
mme la force & ba refp 


_ cauſe, ſe regardoient les uns les autres 
| Ni 
ſe. Mt. de G. M. rajuſtoit pen 
tems-la a 
dans le depir d'avoir ere ſi maltraite , 


d'ailleurs, & & honnete , 
ne a comprendee quil ſe 
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le Supericur , & pluſieurs Religieux 
LK de 


im. 
Dieu ! m'ecriai-je , en pouſſant mille 
ſoupirs , juſtice du Ciel ! faut. il, que 


je vive un moment apres une telle in- 
| famie! Je voulus me j 


le barbare qui venoit de m aſſaſſiner. 


encore ſur 


* Mon deſeſpoir, mes cris, 
& mes larmes paſſoient toute imagina- 


tion. Je fis des choſes ft ẽtonna tes que 


tous les aſſiſtans qui en ignoroient la 


lant ce 
18 


il ordonnoit au 1 


terer plas en um que jamais , & 


— 


pericur , 
point avec — > gh 


— de Me. le Chevalier que nous 


a HE bo. 


e Jai pei- 
ports 3 


L ij 
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cet exces fans de fortes raiſons. Cette 

5 acheva de deconcerter M. de 
G. RT Ink 
faire & le Superieur, & moi, 
pet and eu 
Le Supericur ayant ordonne 4 

Keligieux de le conduite, demeura 
ſeul avec moi. I me conjura de lui 
apprendre promptement d'ou venoit 
ce deſordre. O mon Pere! lui dis-je en 
continuant de pleurer comme un en- 
fant, figurez - vous la plus horrible 
cruamte ,imaginez-vous la plus deteſ- 
table de toutes les barbaries , c'eſt Fac- 
tion que Fi G. N. a eu la lache 
te de commettre. Oh ! il ma perce le 
cceur, je nen reviendrai jamais; je 
veux vous raconter tout, ajoutai-je , 
| „vous Etes Bon, vous 
pitic de moi. Je lui ſis un recit 


n M. avoĩt * md. 
treſſe, de la concluſion de leur mar- 


che & de la maniere dont il avoĩt EE 
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compu. Je lui repreſentai les choſes a 
la verite du core le plus favorable pour 
nous; voila continuai - je, de 
fource eſt venu le zele de Mr. de G. M. 
pour ma converſion. Il a eu le credit de 
me faire renfermer ici par un pur mo- 


tt de vangeance: je lui pardonne; mais 


mon Pere, helas ! ce weſt pas tout. Il 
a fait enlever cruellement la plus chere 
moitiẽ de moi-meme; il Fa fait mettre 
honteuſement 2 F il a eu Fim- 

de me Pannoncer aujourd'hui 
de ſa propre bouche. A FHopital, mon 

Pere, o Ciel, ma charmante maitreſſe, 

ma chere Reine A , comme la 

plus infame de toutes les creatures 
ou trouverai - je aſſea de force pour 
ſupporter un fi malheur fans 
mourir ! Le bon Pere me voyant dans 

un tel exces d affliction, entreprit de 
me conſoler. Il me dit, qu'il navoir 
jamais compris mon avanture de la 
maniere dont je la racontois; qu'il 
rn 
le deſordre, mais qu'il sctoit figure. 
que ce qui avoit oblige Mr. de G. NI. 

A y prendre interet toit liai- 

. & dlamitiè avec ma fa- 

L j 


2 
mes affaires, & qu il ne doutoit point 
que le recit ſidele qu'il avoit deſſein 
d'en fane à Mr. le Lieutenant de Poli- 
ce, ne put contribuer à ma liberté. II 
me demanda enfuite pourquoi je na- 
vois point penſe᷑ à ecrire 4 ma famille, 
puĩ qu elle wavoir point eu de part 
ma captivitt. Ie ſatisſis à cette objection 
por quelques raiſons priſes de la dou- 
und re — Hy cauſer 
a mon pere, & de la honte que Fen au- 
zois reflenti moi - mEme. Enfin il me 
Promit d aller de ce pas chez Mr. le 
Lieutenant de Police , ne füt: ce, ajoũ- 
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2 Outre oy ps Tu cette 
demeure, j ignorois de manie- 
re clle y Git traitde , —— 


—— 


aw ue ce put Etre, que 
faurois mis le Ku 3 4 * vil 
m eũt et impoſſible den ſortir autre- 
ment. Je reflechis 3 

pourrois prendre, sil arrivoit 
han le Lieutenant de Police con- 
| tinuir de m'y retenir malgre moi. Je 
mis mon induſtrie à toutes les Epreu- 


. ves, je parcourus toutes les poſſibili- 


 rez; je ne vis rien qui pur maſſurer 
re & j 


d etre renferme plus Erroitement , "yy 
_ faiſois * mute. 3s 
mee rappellai le nom de quelques amis 
de qui je pouvois eſperer du ſecours; 
mais quel moĩen de leur faire fravoir 
ſeulement de mes nouvelles! Enfin je 
crus avoir forme un plan ſi adroit qu il 
pourroit reuthr & je remis a Far 
encore micux APTES le THe 
me 


je craignis | 
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Superieur inutilite de fa demarch.: 
me le rendoir neceſſaire. I ne tarda 
point 2 revenir. Je ne vis point ſur fon 
une bonne nouvelle. Tai par- 
„ me dit il, à Mr. le Lieutenant 
de Police, mais je luiai parlc trop tand. 
vous, qu'il toit fur le point de men 
voier de nouveaux ordres pour vous 
reſſerrer davantage. 
Cependant lorſque je lui ai appris 
le fond de vos affaires il a Sa- 
doucir beaucoup, & apres avoir un 
peu ri de incontinence du vieux Mr. 
de G. M. il m'a dit qu'il falloit vous 
laiſſer ici fix mois pour le ſatisfairce, 
d' autant mieux, a - t il dit, que 
cette demeure ne ſcauroit vous Etre | 
inutile. Il ma recommande de vous 


que Vous ne vous point de 
Raton be bes ates 


fur afſez longue, pour me donner le 
tems de faire une reflexion. Je 


congus que je m àrenverſer 


b Maneurs or. 129 


— demenroic — 
pice , que j etois à St. Lazare ; & de 
me permettre de recevoir 
_ _ fonedifante viſite. Cette faveur me fur 
accordee ſans deliberer. C'eroit mon 
ami Ti dont il croit queſtion ; 
non que j'cſperaſſe de lui les ſecours 
: aires ma liberte ; mais je 
voulois ly faire ſervir comme un in- 
ſtrument Eloigne ſans qu'il en cur m- 
me connoiſſance. En un mot, voict 
mon projet. Je voulois ecrire 4 Leſ- 
caut, & le charger, lui, & nos amis 
communs du ſoin de * . 3 
premiere diffticulte ẽtoĩt a lui faire 
renir ma lettre, ce devoit ere Foffice 


de Tiberge. Cependant comme il le 


connoiſſance, en le 


130 Meno 
connoiffoir pour 5 0 

treſle, cr A peine 
= Tr > Mon def- 
131 ma Lettre à 
Leſcaut dans une autre lettre que f a- 
dreſſerois à un honnete homme de ma 


priant de rendre 
promptement Fincluſe à fon adrefle ; 
& comme il Etoit neceſſaire que je 
viſſe Leſcaut pour nous accorder dans 
nos meſures , je voulois lui marquer 
de venir à St. Lazare , & de demander 
2 me voir ſous le nom de mon frere 
aineE qui Eroit venu expres à Paris pour 
prendre connoiffance de mes affaires. 
: ID Ce avec lui des 
expedirifs & les urs. Le hs 
ali & ho ph fm des le len- 
demain du defir que j avois de Fentre- 
tenir. Ce fidelle ami ne m'avoir pas 


tellement perdu de vi quiil ignere 


mon avanture; il ſcavoit que j ẽtoĩs a 
St. Lazare, & peur- kme n'avoit-il pas 
&6 Fichb de cen dee: qu'il eſpe- 
roit pouvoir ſervir à me ramener au 
devoir. It accourut auſſitõt à ma 
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N .ͤtre entretien fut plein d'amirie. 
11 voulut ètre inform de mes difpoti- 


tions. Je lui ouvris mon cœur fans re 


ce que je ne ſuis point. Si vous avez 
crũ trouver ici un ami ſage & regle 
dans ſes defirs , un libertin reveille 
par les chätimens du ciel, en un mot 
un cecur degagè de Famour & revenu 
des charmes de fa Manon, vous avez 
jugẽ trop favorablement de moi. Vous 
me revoicz tel que vous me laifsares 
il y a quatre mois, toujours tendre, 
& toujours par cette fata- 
le tendreſſe dans laquelle je ne me laſſe 
point de chercher mon bonheur. Il me 
repondir que Faveu que je faiſoĩs me 
rendoit inexcuſable; qu'on voĩoit bien 
des Pecheurs qui s enivroĩent du faux 
bonheur du Vice, juſqu a le preferer 
 hautement à celui de la vertu; mais 
que c'etoir du moins a une image de 
bonheur qu ils s attachoĩent, & qu ils 
Etoient les duppes de Fapparence 3 
mais que de reconnoitre comme je 


faiſois , que Fobjer de mes ache 


Menu ois 
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mens, n'croit propre qu à me rendre 
coupable & malheurcux&de continuẽr 
2 & me precipiter volontairement dans 
Tinfortune & dans le crime, c etoit 
une contradiction d'idees & de con- 


duite, qui ne faiſoit pas honneur A 


ma raiſon, Tiberge ! . ui 


vous eſt aiſe de vaincre, 'on 


n'oppole rien à vos armes laifſez moi 
raiſonner à mon tour. Pouvez - vous 


e nach, e 


bonheur de la vertu ſoit exempt de 
peines , de traverſes , & d'i 


inquietu- 
des? quel nom donnerez - vous à la 
priſon, aux croix , aux ſupplices, & 


aux tortures des tyrans ? direz - vous 


comme font les Miſtiques que ce qui 
tourmente le corps eſt un bonheur 


pour Fame 2 vous m oſeriez le dire, 


C eſt un paradoxe inſoutenable. Ce 
bonheur que vous relevez tant eſt 
donc mælè de mille 


parler plus juſte, 3 


de malheurs, au travers deſquels on 
NN 


Fimagination fait trouver du plaiſir 


dans ces maux memes , parce qu ils 
peuvent conduire 3 un terme heareux 
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qu on eſpere, N - vous 
I. inſenſee dans 
ma conduite une — toute 
ſemblable? Faime Manon; je tends 


u travers de mille douleurs 4 vivre 


beureux & tranquille aupres delle. La 


0 vele par — 


: y repand toujours de la douceur ; & je 
me croirai trop bien paid par un mo- 
ment paſle avec elle, 41 cha- 
Fim. Tou- 
tes choſes me 

de võtre cõte & du mien; ou Sil a 


quelque dilevence » elle eſt encore 4 
; car le bonheur que 


vantage 
j eſpere eſt proche, 


& Fautre eſt abi 


gne 3 le mien eſt de la nature des 
c eſt.A· dire, ſenſible au corps; 


2 oft Fre nant inconnuè „ 


qui n'eſt certaine que par la foi. 


Tiberge parut effraye de ce raiſon- 


nement. I recula deux pas en me di- 
fant de Pair le plus ſerieux, que non- 


ES que je venois de dire bleſ- 
ſoir que c'croit un 
2 impietẽ & d ir- 


— rata * 


done eégales 


— — — 9 CO —ͤ—ñ— ñœꝙ́ ũ.ũ.ꝑꝛ— — ⁵ ä́—J—J— — Oo - —— —— — 
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de T ni de croix, & qu on 
42 — denneuſes 


” | 2 i 3 
Tavent , ne promer du moins que des 
la religion veut qu on s attende à une 


le plaie 3 je f qu'on sen forme 
une autre idee: or le cœur a pas be- 
28 tems pour 
doux ſont ceux de Famous. Il Sapper- 
Oit bien tot 0 qu ole trompe lorſqu on 


dn moins dens mes 


je wenerois pas 


. 


Janſeniſtes. Je 


pretexres pour col 
Fetois decrire. a ſidelité de la 
porter exactement, & Leſcaut regũt 
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C'eſt ici que je reconnois ma miſere & 
ma foibleſle ; helas oi , c'elt mon de- 
voir d agir comme je raiſonne ; mais 
Fation eſt· elle en mon pouvoir? De 


quel ſecours n'aurois - je pas beſoin 


FB. 
penſe que voici encore un de 8 
R Je ne ſęais ce que je ſuis , 
repliquai - je, & je ne vois pas trop 
dairement ce qu'il faut re, mais 


Jeprouve la vente de ce qu ils diſent. 
— bs wi 


de mon ami. II 
er plus de foibleſſe 
que de malignite dans mes desordres. 


Fon amitiẽ en fut plus diſpolce dans la 
ſuĩte à me 2 ſans 


leſquel ſaurois per infailiblemene de 


Je ne lui fis pas pourtant Ia 
. 


5 
ment » qu'il mavoit appris 
D qu à force — 
8 — preſentẽ a 8 ou 
fuſs Ia liberts de 3 — 4 


peras cher! 


ce, continua 


teux G. iai-j 
M. m'*ecriai-je que tu me la pa- 


les RW : . : 
parties exterieures de cette maiſon , 


& 3 


ẽtant fur une cour entourte de bati 


mens 
. mme vous nous Taviez mat- 
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qu; il y auroit bien de ladifficuls Þ 
vous tirer de IA. Vous Es d ailleurs 


Fndulgence du Superieur Ls poare 
— du Spear plus avec 
la clef, fai la liberte de me promener 
dans es galeries des Religieux mais 
tous les eſcaliers font bouchez par des 


puiſſe ſauver. Arrendez , repris- je , 
apres avoir un peu reflechi ſurune ide e 


vis la 


ge. Je lui dis qu une entrepriſe telle 
PR 
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ver le mime ſoir A onze heures vis 5 


en vain de lui en 


raiſonnable qu après avoir reſſi. Je le 


123 — ne . 


les motifs qui m animoient. 


_ remarque depuis qu'il m toit permis 
de ſortir de ma chambre, & de me pro- 


apportoĩt chaque our on for les chef 


ap Ts & 


eee 


porte de cette maiſon. avec deun 
ou trois de nos amis. Feſpere que je 


pourraĩ vous y rejoindre. Il me 
* — — 1 


wink dot la viſite ; aſin qu il 
roar pus de facie d me rev 


mener dans les galeries que le Portier 


aac te tr. As. A... A. id. IM. A2$ 


de me les donner & de men ſervir 
la rue. Ten attendis le 
2 Le Portier vint 


üben ondinaire Ct - A- — un 
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Religicux qui fe trouvoĩt mal, & 

— — yo Gang. 
mouvrir. Il ext neanmoins — 
tion de demander au travers de la por- 
te, qui c ẽtoit, & ce qu on vouloit de 
de lui dire qui j'6- 


lui: Je fas 
tois , mais Fatteftat un ton 
pour lui faire comprendre 


os on que je ne 
me trouvois pas bien. Ha ! c'eft vous, 


mon cher fils, me dit- il, en ouvxant la 


poſible de demearer 
St. Lazare; que la nuit — — 
| commode pour ſortir ſans frre appergu, 
& que Farrendois de fon amine qu'il 
conſentiroĩt à m'ouvrir les 
2 me prłter — Cor 
moi - meme. 


conſiderer ſans me 


je wen avois pas à perdre , 1 
parole pour lui dire, que j ctois fort 


la libertt᷑ ẽtant le 
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tire à Vaurre bout oppoſe 
porte, je lui declarai 


— 


Le compliment ——— 
dre. Il demeura ge tems à me 


touch de toutes ſes bontez ; mais que 


que prix que ce fut; & de peur qu'il 
. gre 1 d*elever la voix 


pour 
du ſecours. Je lui ſis voir une 


ds ths de ſilence que je tenois 


ſous mon juſt-au - corps. Un piſtoler ! 
 medir-il , Quoi mon fils! vous vou- 


les m'dter la vie, pour reconnoure la 


porteʒ quĩ eſt-ce donc qui i vous amene 
fi tard > Fentrai dans (a 22 & 


| Fayant aa 


2 . One Mm = a. 


Comme 


plus cher de tous les 
biens, ſar tout à moi, 4 qui on la ra- 
viſſoit injuſtement. Ferois refolu de 
me la procurer cette nuit meme à quel- 
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conſideration que F ai euẽ pour vous? 
A Dieu ne » lai rẽpondis- je. Vous 
avez trop d eſprit, & de raiſon pour 
me mettre dans cette necefhte ; mais 
je veux kur libre , & j'y ſuis ft refolu 
h mon manque par votre 
, Ceſt fair de vous abſolument. 
| Mais, ; mon chr ils reprit· il, fun 
air pale & effraic , vous aĩ · je 
1 e 
vouloir ma mort? Eh non, repliquai- 
je avec imparience , je mai pas deſſein 
de vous tur fi vous voulez vivre; 


meilleur de vos amis. Fappercus 

clefs, qui ctoient fur la table. Je les 
pris, & je le priai de me ſuivre , en 
1 bruit qu'il pour- 
roit. II fur oblige de s reſoudre. A 
meſure que nous cvangions I gull 
Ouvroit une porte, il me it avec 
un foipir 3 ah! mon fils, ah ! qui 
Fauroit jamais cri ! Point de bruit, 
mon Pere, : de moncore 3 
tout moment. Enſm nous arrivames 
2 une eſpece de barriere qui eſt avant 
bande rnrs mk acai 
' IO TIO derriere le 


ouvrez moi la porte, ; & je fois le 
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Pere avec ma chandelle dans une main, 
&& mon Piſtolet dans Fautre. Penda- n 
du ils occupoit 2 ouvrir, un Domeſti- 
que qui couchoit dans une petite 
chambre voiſine, entendant le bruit 
de 1 
tete a ſa porte. Le bon Pere le crũt ap- 
E= de m arrtter. 11 
lui ordonna avec beaucoup d impru- 
. 888 
un coquin, qui s ſur 
moi ſans balancer. Je ne le marchandai 
point, je lui lachai le coup au milieu 
r 
cauſe, mon Pere, dis- je au Supericur; 
mais que cela n'empeche point que 
vous n ache viez, ajoũtai- je en le pouſ- 
ſant vers li derniere Il woſa re- 
fuſer de Fouvrir. Je ſortis _—_ 
ment & je trouvai à quatre pas 
eat qu a cen werden. 


ſuivant ſa 
Leſcaut me 


Nous nous 
er entendu tirer 
un piſtoler; c eſt vorre faute, lui dis- 
je, pourquoi me la apportiez-vous char- 


je le remerciai , d'avoir 


e ceue — 


TT A 8 


GTA 


tems, Nows limes paſe I nui che 


Du Madaus bx. 145 
ris ſans doute à St. Lazare pour long- 


2 — dis- je 2 mes trois 
amis. Je wat ſouhaire la liber que 
dans cette vie. Je vous demande le 


ſecours de votre adreſſe. Pour moi , 

jy emploirat juſqu's ma vie. Leſcaut 
qui ne manquoit pas deſprit & de 
prudence , we repreſenta qu'il falloĩt 
aller bride en main; que mon Evaſion 
de Sr. Læzare & le malheur qui me- 

toit arrive en ſortant cauſeroir infail- 
liblement du bruit; que Mr. le Lieu- 
tenant de — tineds entity, 

& qu'il avoir les bras longs; enfin que 
k je ne voulois pas Ere expole à quel- 
que choſe de pis que St. Lazare, il eroit 
4 * de me renir couvert & ren- 


premier fen de mes ennemis le tems 


ce Sereindre. Son conſeil Eroit ſage; 


mais il auroir fallu Ferre auſſi pour le 
tuivre. Tant de lenteur , & de mena» 


rai juſqu* 


former des 
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gement ne s accordoient pas avec ma 


paſſion. Toure ma complaiſance fe 
reduiſit à lui promettre que je paſle- 


ruis le jour ſuĩvant à dormir. Il men- 

ferma dans fa chambre, ou je demeu- 
au foir. 

ai une partie de ce tems à 
& des 

pour ſecourir Manon. Terois bien per- 


Temploy 


ſuadẽ que fa priſon toit encore plus 


que mavoit ẽtẽ la mien- 
ne. I n toit pas de force & 
de violence. Il falloit de Fartifice; mais 


Ia Deefſe meme de Finvention , nau- 


.- | 


ds mieux les d jour que je emis 


Faurois pris quelques informations =. 
F interieur de l 


arrangement 
Auſſi- tot que la nuit eut amend Tobi: : 


curite , je priai Leſcaut de maccom- 
pagner. Nous liàmes converſation avec 
un des Portiers qui nous parut homme 


de bon ſens. Je feignis d etre un ẽtran- 
ger qui avoir entendu parler avec ad- 
miration de F 


Hopital general , & de 
Fordre qui s —==z Je Finterro- 


geai fur les plus minces details; & de 


2W- Y WW WW WW. v y " WF 


| 


pluſieurs fois al 


de 
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circonſtances en circonſtances , nous 


2 Les reponles qu'il me 


tre une penſee, dont je m'applaudis 


auſi- cot, & que je ne tardai point à 
mettre en œuvre. Je luĩ demandai 


comme une choſe eſſentielle 3 mon 
deſſein, 185 


men uktoes 


certain , mais 


que pour Mr. de T. qui ẽtoit un des 


» U lui connoiſſoit un fils 
en ige dere marie, qui Ecoit venu 


Hopatal avec ſon pere. 


Certe affurance me luffifoir. Je rom- 


& je ſis 


kart 3 Leſeaur en recournant 
ces lid File qui 1 
Mr. de T. le Ar 2 de 
bonne maiſon eſt dans un certain goũt 
plaiſirs; comme la pläpart des jeu- 


| ennemi des femmes, ni ridicule au 


affaire d amour. Tai forme le deſſein 


Ny 
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_ deFinterefler dans la liberte de Manon. 
_ S'il eſt honnere honnere homme, & 

qu'il ait des ſentimens, Þ wous acies- 
dera fon ſecours par generoſite ; s il 

n'eſt point ca 2 par 
ce motif, il fera du moins quelque 
choſe pour une fille aimable; ne fut- 


ce, que par Feſperance d avoir part 4a 


faveurs. Je ne veux pas differer de 


le voir, ajoùtai - je, plus long - tems 
que demain. Je me ſens fi c — 


11 lui- meme qu il y abon 
de la vraiſemblance dans ce que je lui 
diſois, & que nous avions quelque 
choſe a eſperer de ce cor6-la. Fen palſai 
la nuit moins triſtement. 

Le matin ẽtant venu je m'habillai 
le plus proprement q u il me fur poſſi- 
ble dans Ferat d' i ou j'Erois, 
E je me fis conduire un fiacre A 
| la maiſon de Mr. de T. Il fur ſurpris 
de recevoir la viſue d'un inconnu. 
Faugurai bien de fa phiſioromie , _ B 
_ de ſes civilitez. Je mexpliquai natu- 
rellement avec lui & pour echauffer | 
ſes ſentimens, naturels, je lui parlai 
Geenen, oa de deux cho- 


- ve 5 an, Wy ©o- 


* 
C 
1 
* 
I 
* 
8 
* 


nations. II 
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ſes qui ne pouvoienterre egalces que 
Fune par autre. Il me dit que quoi- 


qu il neut jamais va Manon , il avoir 


entendu parler delle; du moins il 
S agiſſoit de celle qui-avoit ere la Mai- 
treſſe du vieux Mr. de G. M. Je ne 
doutai point qu il ne fur informè de la 


part que j avois euẽ a cette avanture; 


—_— - 


nous etoĩt arrive 4 Manon 8 moi. 
Vous voiez , Monſieur, continuat-je , 
que Fintertt de ma vie, & celui de 
-mon. coeur ſont maintenant entre vos 


mains. Lun ne m eſtipas plus cher que 


Tautre. Je mai point de referve avec 


vous, parce que je ſuis informe de 


votre generofite, & que la reſſemblan- 


ce de nos ages me fair eſperer qu il sen 


trouvera quelques: uns dans nos incli- 
parurt fort ſenſible a cette 
3 & de candeur. 
Sa reponſe fut celle d'un homme qui 
a du monde, & des ſentimens; * 
le monde ne donne pas toujours, 
qu il fait perdre ſouvent. Il me di 
qu il meuait ma viſite au rang de ſes 
N ij 


ro MEmnonnes 
mon amitiE comme une de ſes plus 
heureuſes acquiſnons , & qu'il ge... 
ſorceroit de la meriter par ſon zele à 
dre Manon; | qu'il navoit, me 
dit- il, qu un credit mediocre , & mal 
rer le plaiſir de la voir, & 2 faire tout 


fatisfair de Fincertitude où il me pa- 
dans cette moderatiom de ſes offres , 
une marque de ſimceritẽ & de franchi- 
ſe dont jefus charmed. Je me protmis 

tout de ſes bons offices. La ſeule pro- 
roit fait tout entreprendre pour lui. Je 
lui marquai quelque choſe de cov fe 
rimens , d'une maniere qui le perſua- 

da auſſi que je n'trois pas d un mau- 
avec tendreſſe, & nous devinmes amis 
fans autre raiſom que la bont de nos 
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Dv MARQUES Ds **F, 151 


tes revoir ma chere Manon „ je vous 


ture, je ne croiraĩ pas ètre quitte en 


Nous ne nous ſeparimes qu apres 
Etre convenus du tems, & du lieu, od 


nous devions nous retrouver. Il eut la 
=> ai de ne pas me remettre 

us loin qu à Fapres-midi. Je Fatten- 
dis dans * i vint me re- 
joindre vers les quatre heures, & nous 
primes enſemble le chemin de FHopi- 
tal. Mes genoux &toient tremblans en 
traverſamt les cours. Puĩſſance da- 
mour ! difois- je, je reverraĩ donc la 
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chere Reine de mon cceur , Fobjet de 
mant de pleurs, & d'inquictudes ! Ciel 
conſervez moi aſſea de vie pour aller 
juſqu à elle, & diſpoſez — cela 
c — Kahn 
plus d aue grace a vous demander. 
Mr. de T.. - parla à quelques Con- 
cierges de la maiſon, qui s empreſ- 
ſerent de lui offrir tout ce qui depen- 
doit deux pour (a ſatisfaction. Il ſe 
nt montrer le quartier on Manon 
ayoit {a chambre, & on nous y con- 
duifir avec une clef d'une grandeur ef- 
froyable , qui ſervit à ouvrir ſa porte. 
Je demandai au Valet qui nous me- 
noit, & qui etoit cclui qu on avoit 
charge du ſoin de la fervir , de quelle 
maniere elle avoit paſſe le tems dans 
cette demeure. Il nous dit que c etoĩt 
une douceur angelique, qu'il n'avor 
jamais regu delle un mot de dureté, 
22 verſe continuellement des 
larmes pendant les ſix premieres ſemai- 
res apres ſon arrive, mais qu elle pa- 
roifloit depuis quelque tems prendre 
fon malheur avec plus de patience , & 
qu elle ẽtoit occupee à coudre du ma- 


tin juſqu' au foir , ala reſerve de quel. 


| heures qu elle 
EAA fi elle 


„( 0 A. 


nötre fortune. Elle lui demanda avec 


Du MAxa vis DE Wa. 353 
2 la lec- 


avoĩt et enrretenuE proprement & 
avec honnetere. Il m aſſura que le ne- 
ceſſaire du moins ne lui avoir 


manquẽ. Nous approchames de fa por- 


te. Mon cœur battoit violemment. Je 
dis à Mr. de T. entrez ſeul & 


prevenez 


la ſur ma viſue . car Japprehende 
qu elle ne ſoit trop ſaĩſie en me voyant 


tout d'un coup. La porte nous fut oy- 
verte. Je demeurai daus la galerie. Fen 
tendis neanmoins leurs diſcours. II 


lui dit qu'il venoit lui apporter un peu 
de conſolationʒ qu il toit de mes amis, 


& qu il prenoiĩt Ny 3 d interet a 


beaucoup d empreſſement; fi elle ap- 


Freren 3 
II lui 
auſſi . & auſſi fidelle qu elle 


pouvoit le dibrer. Quand 2 reprit- elle. 


de m'amener à ſes pieds 


Aujourd' hui meme , lui dit-il, ce 
bienheurcux moment ne tardera point. 
Il va paroitre à Finſtant fi vous le ſou- 


haitez. Elle comprit que j'erois à la 


porte. J entrai lorſqu elle y accouroit 


avec precipuation. Nous nous em- 


de T . . Je vous porte envie , me dit- 
4l , en nous faiſant affeoir , il my a 


| delle rai, & de celuid'od 
fois que ſortir. 2 
. nouvelles de s em- 
prayer loyer ardemment pour finir nos mi- 
(eres. Il nous conſeilla de ne pas ren- 
dre cette premiere entrevuẽ ſi longue, 


7 
1 
[ 


rr TSA NT eres 


— —— — — — 


pour lui donner Plus de facilirs à nous 


au Valet quĩ la 
alu 2 
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| A me laifſer partir. Elle me fir 
remettre cent fois fur ma chaiſe , elle 


ſez · vous, difoir-elle-, qui 


ne faut plus Tappeller FHopiral , 


C eſt un Verſailles, depuis qu une per- 


| Je ſis en ſortant quelques. iberaliten 

ſervoit, pour Fengager 
rendre ſes ſoins avec zele. Ce gar- 
con avoit Fame moins baſſe & moins 
dure que ſes pareils. II avoir. et te- 


moin de nõtre entrevat , ce tendre 
ſpectacle Vavoirt touch. Un louis d'or 


dont je lai” fis preſent acheva de me 


cendant dans les cours. Mr. me dit il, 
fi vous me voulez prendre à võtre ſer⸗ 
vice, ou me donner un honnłte re- 


peut m aſſu- 


—— — 


88 


4 


ſind: 


56 Mors 


— en 


— fort au- deſſus de ſes deſirs. 


Je comptois bien qu'il me ſeroit toũ- 
jours aiſe de 1 
a - man aa qu — 4 rien que je 
8 & que ta fortune 
— alfarte que — Je vou- 
os er —— il avoit deſ- 


rn combs 


debe de;la_ rec of! fl Hadan que 
. vous 


demandai , il metoit Point Acraindre 


pret à la recevoir. Te li 


qu elle fur reconnus en traverſant les 


"plies on qu'il 


V avoir. P be 4 2 
dit . qu fallo riſquer quel- 
que choſe. je fuſſe ravi de le 


voir 6 reſolu , Jappel Mr „ 


pour lui communiquer ce projet, & la 


Fe railon qu me — — 


employer. Nul ami, me dit- il, 


EE. GEE LEE . Ge 
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le rendre douteux. Il y trouva plus 


de difficultẽ que moi. Il convint qu elle 
pouvoit abſolument s echaper de cette 
maniĩere, mais ſi elle eſt reconnue , & 


arretee en fayant ,.continua-t-il ; Ceſt 
Etre fait delle pour roujoars. 
— n donc quit- 


ter Paris ſur le champ; car vous ne 
1 
ches. On les redoubleroir autant par 


jamais aſſea cache aux recher- 


rapport 2 vous qu à elle. Un homme 
s'echape aiſẽment quand il oft ſeul, mais 


il eſt preſque 2 
inconnu avec une jolie femme. Quel- 
que ſolide que me parur ce raiſonne- 
ment, il ne put Femporter dans mon 
clprir for un eſpoir ſi proche de mettre 
Nanon en liberte. Je le dis à Mr. de 


1 
marrkter comme Javois deja fair à 


quelque village aux environs. Nous 
convinmes donc avec le Valet de ne 


pas remettre ſon. entrepriſe plus loin 
ö qu'au jour ſuivant, & pour la rendre 
: 3 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
- | 
2 
| 
| 
| 
| 
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voir, nous reſalumes d apporter des 
habits d homme dans la vie de facili- 
ter (a ſortie. II n toit pas aiſc de les 


faire entrer; mais je ne manquai pas 
«invention pour £n trouver le mo- 


i ſeulement Mr. de .. 


ven. Je priai 
„ Tune 822 


ap call-in — lem 


fumes qu'un moment dans fa cham- 
lui laiſſa une de ſes 
deux veſtes, je lui donnai mon juſt-· au- 


bre. Mr. de . 


Corps, le ſurtout me ſuffiſant pour ſor- 


tir; il ne eee 


ſon ajuſtement except la culotte que 
j avois malheureuſement oubhe, Pang 
i de cette piece 
——— —— —— 


ou il nous metro cut te moins ſe- 


þ — ap — deux veſtes lo- 


a a—s 


5 
F1 
= 
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* 
bo 
$ 
8 
* 
9 
* 
— 
- 
> 
8 

P 


nn 
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du monde, lui dis-je , & mene moi 
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part ou je ne puiſſe jamais 
etre > de Manon. 3 

Ce tranſport done je ne pas le 
maitre , faillit 3 Mattirer un ficheux 
exbumes. Le cxcher fic lfflenicn > mes 


paroles, & lorſque je lui dis enſuite le 
nom de la rue ob nous voulions ètre 


** 


de 4e FHopital , 


bras, 


— 
N 


caut, ; eus avec le cocher un nouveau 


demele dont les ſuites furent funeſ- 
tes. Je me repentis de lui avoir promis 
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Manon, Eroir une fille que jenlevois 
& qu'il n'troit pasdes- 
meur i ſe perdre pour Famour de moi. 
La delicareſſe de ce coquin m etoit que 
une envie de-me faire payer la voiture 


ov? fern ge oak 


gagner pour 


cela à bruler FHopital meme. Nous 


gagnames la maifon ou demeuroit 
Leſcaut. Comme il croit tard mr. de 


T... nous quitta en chemin avec 


e de nous revoir le lendemain. 


Le Valet —— Je tenoĩs 


Manon ſi ẽtroitement ; ſerree entre mes 
nous n une 


place dans le caroſſe. Elle pleuroit de 
e, & je ſentois ſes larmes qui mouil- 
mon viſage. Mais lorſqu' il fal- 


un louis, non ſeulement parce que le 
preſent toit exorbirane , mais par une 


autre raiſon bien plus forte, qui Eroir 


Fimpuiſſance de le paier. Je fis appel- 


Ta a 3 S FP SF ROE © Mm. A 0 (a * G6 
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ler Leſcaus. Il deſcendit de ſa chambre 


pour venir a Ja porte. Je lui dis à Fo- 


eil e dans quel embarras je me trou- 


vois. Comme il toit dune humeur 


bryſque . & nullement accodrume à 


menager um dcr il me rEpondir que 


je me moquwis. Un louis d'or ! ajou- 


nil, vingt coups de canne à ce co- 


quin. A. eus beau lui rẽpreſenter dou- 
cement qu ilalloit nous perdre. Ilm ar- 
racha ma canne avec Fair d'en vou- 
loir maltraiter le cocher. Celai-ci à qui 
il eroir peut-erre arrivede romber quel- 


quefois ſous la main d'un Garde du 
Corps, ou d'un xouſqueraire, Senfuir 


de peur avec ſon carroſſe, en criant 


que je Favois trompe , mais que j; au- 
rois de ſes nouvelles. Je lui reperai 
inutilement d arreter. Sa fuite me cauſa 
une extrème inquietude. Je ne doutai 


point qu'il n'avertit le Commiſſaire. 


Vous me perdez , dis - je, a Leſcaut; 
je ne ſerois pas en furete chez vous. 1! 


faut nous eloigner dans le moment. 


Je pretai le bras à Manon pour mar- 
cher, & nous ſortimes promptement 
de cette dangereuſe rus. Leſcaut nous 


tint compagnie. C'eſt quelque choſe 


y montàmes. Mais lorſque le cocher 


 Mi+workts'” 


viaens de chez Nei aver be indliaduets 
deſſein qu'il executa. C'eſt Leſcaut, 
dit- il, en lui lachant uu coup de piſ- 
toler , it ira fouper ce ſoir avec les an- 
ges. Vie deroba auſſi - rot. Leſcaut. 


 _ romba fans le moindre mouvement de 


vie. Je 


preffai Manon de fuir , car nos 


ſecours Etotent inuwles 4 un cadavre , 
& je ciaignois tre arrere 


par le Guet 
Fen- 


gui ne pouvoir tarder a 


fla ĩ avec elle & le Valet la 


premiere 
petite ruẽ qui croiſoit. Elle etoit fi Eper- 


K lr ſoure- 
nir. En ſin ayant a 


bout de la rus, je le ſis a 


ppergu un fiacre au 


ppeller. Nous 


me demanda ou il Ealloit n nous condut- 
re ; je fus embarafſe à lui repondre. Je 


m avois point d'azile affure, ni d ami 


de conſiance à qui ;; oſaſſe avoir re- 


cours. J'erois fans argent, n' ayant gue- 


* ęeꝛlus d ung demie pitl dans ma 


Z. F f 5 * 


7 


57 


meurtre de Leſcaut, & je 
n Chaillot od 
— nn. FP 
rele de payer . Mene nous à Chaillor, 


rard à moins d'une piſtole ; autre fujer 
 Cembarras. Enfin nous convinmes de 


a5 ASME... Ed EE i a aa abt 


reſtoir dans ma bourſe. 
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| hourſe.La fraycur & la fatigue avoiene 


tellement incommode Manon e qu elle 


&toit 3 demi pamdce auprès de moi. J'a- 
vois d'ailleurs Fimaginationremplic da 
n'erois pas 
| du Gaer! 
Je me ſouvins heu- 


encore hors de Fa 


j avois paſſe quelques jou rs avec Ma- 
non lorſque nous Eons allez dans ce 


288 


dis - je au : cocker. 1 refala & aller i 


fix francs. C toit toute la forme qui 


Je conſolois Manon an avangant ; 


mais dans le fond j; avois le deſeſpoirꝰ 


dans le cceur. 12 me ſerois donne 


dans mes bras le ſeul bien qui matta- 


choic à la vie. Cette ſeule penſèe me 

remetroir. Je la tiens du moins, diſois- 

je, elle maime, elle eſt à moĩ; Ti- 

berge a beau dire ce neſt pas 12 un 
—_ . | 


virons à voir 
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| Em:ome de bonheur. Je verrois perit 
tout Funivers fans y 


pourquoĩ: ie al plus d afbection de 
reſte. 


prendre interer ; 


Ce ſentiment Eroit vrai ; cepen- 


Jens dove emms ge be del peu 
de cas des biens du monde, je ſentois 
que j aurois eu beſoin den — du 
moins une petite partie pour mepriſer 


encore plus ſouverainement tout le 
reſte. L' amour eſt plus fort que Fabon- 
dance, plus fort que les trefors & les 


* 2 
cours; & rien neſt plus deſeſpe 


ramene par la . 4 la groſſie- 


environ onze heures nous arri- 


Vvames 4 Chaillot. Nous fumes recus 
a Fauberge comme des perſonnes de 


connoiflance. On ne fut pas ſurpris de 


ke Me ot able Ame. parce 


qu'on eſt accovitume 2 Paris & aux en- 
aux femmes 


toutes ſortes de formes. Je la fis ſervir 


auſſi proprement que fi j euſſe ere dans 


la meilleure fortune. Ele ignoroit que 


3 me gardai 


de lui en rien apptendre tant 


pour unamant delicat q ue de fe voir 
mit Ges ames tes. F balls. Il eroir 


—— ñ — — — : 


N 


* 7 F A* T OA 


— — a 


appergu 


are ny ah: — lui repon- 
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reſolu de retourner ſeul à Paris le len- 


demain, pour chercher quelque reme- 


de 2 cette embarraſſante eſpece de ma- 


chambre ou je Favois vue n etoit pas 


des plus clires Je lui demandai f ce 


toit point encore un effet de la 
fraieur quꝰ elle avoit cue en voiant aſſa- 


ſſiner fon frere. Elle m aſſura — 


rouchee qu elle fur de cet 


228 eur ne venoit que davoir effuie 


pendant trois mois mon abſence. Tu 


dis je; 3 je ne puis 
dire, reprit- elle: Tu ne me quitteras 


donc plus jamais, ajourai - je; Non , 


jamais, repliqua - t-elle , & elle me 
cette aſſurance par tant de 
careſſes & de ſermens , qu il me parũt 


impoſſible en effet qu elle, pur jamais 


les oublier. Pai roujours ẽtẽ perſuade. 
quelle &oir ſincere; quelle raiſon 


auroit- elle eu de ſe contrefaire julqu'a 


ce point? mais elle eroit encore plus 


volage; ou plutẽ t elle toit plus rien, 


& clle ne ſe reconnoiſſoit pas elle m- 


* 
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me, lorſqu'aiam devant les yeux des 
femmes qui vivoient dans Fabondan- 
ce, elle ſe trouvoir dans la peuvrete, & 
dans le befoin. F'&cois à la veille d'en 


de ma fortune. | 7 
Comme je la connoiſſdis de cette 
humeur , 7 me hirai le lendemain 
d' aller à Paris. La mort de fon frere, 
& la neceſſite d'avoir du linge & des 
| habits pour elle & pour mot , étoient 
de ſi bonnes raĩſons, que je n'eus pas 
beſoin de prerzxces.Je ſortis de Pauber- 
ge avec le deſſein, dis-je, a Manon 
__ & A mon hote, de prendre un caroſſe 
de loiiage mais c ctoit une gaſconade. 
La nec ſſite m obligea d'aller a pied, 
je mar chai fort vite juſqu au Cours- 
la Reine; où favois deſſein de m'ar- 
ræter. Il falloit bien prendre un mo- 
ment de ſolitude & de tranquilitẽ pour 
mar ranger, & pre voir ce que jallois 
faire a Pans. Je maſſis fur herbe. 
Fentrzi dans une mer de raiſonnement 


& de reflexions qui ſe reduiſirent peu 
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Ip u 2 trois principaux articles. Fa- 
ones Fareis checker qualgns re 
qui par du moins mouvrit des eſpe- 
Par le futur; & ce qui nit 
pas de moindre i 
informations, & des meſures à pren- 
dre pour Ia ſarert de Manon, & pour 
ba mienne. Apres m etre Epuilſe en pro- 

jers , & en combinaiſons fur ces trois 

chefs , je jugeai encore 2 py d'en 


Leanne covet Cllr; 


——— wks lorſque J aurois 
farisfair aux preſens. Il ẽtoit donc que- 
ſtion de remplir actuellement ma bour- | 
fe. Mr. de T. mavoit offert genereuſe.. 
ment la fienne , mais j'avois une exrre- 
me repugnance I le remenre me- ms 
me ſar cette matiere. Quel peſonnage 
que daller expoſer a miſere à un 
1 & de le prier de nous faire 
3 U ny [OE WED 
Ty * Tempsche d'en —— 


ravols des 
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* 


— qui le cond Gage: 


 11eur à cette honte. Je n'erois ni un 


homme lache, ni un bon Chrétien, 
Faurois donné la moitie de mon ang 
x our Eviter cette humiliation. Tiberge, 
1 le bon Tiberge Mme refuſe- | 
ra· t· l, ce qu'il ſexa en ẽtat de me don- 
ner? Non, "Don ranches de ma miſe- 
re; mais il m aſſaſſinera par fa morale. 
Il faudra eſſuĩer ſes reproches, ſes ex- 
horiations, ſes menaces, il me fera 
ach ter ſes ſecours fi cher, que je don- 
rerois encore une partie de mon Eng 
Plutot ge de m expoſer à cette ſcene 
fa , qui me laiſſera du trouble 
& des remords. Bon 3 reprenoio- je, il 
faut donc renoncer a tour eſpoir, puis 
qu il ne me reſte point d autre vie, 
& que je ſuis ſi eloigné de marreter 
A ces deux-la , que je verſerois plus 
veloutiers la moitiè d: mon ſang que 
d'en prendre ane, c*eſt-a-iire , tout 
mon ſang plutor que de les prendre 
toutes les deux. Out , mon ſang tout 
entier, ajoutai- je , apres une reßcxion 
d'un wowent, je le donnerois pluror 
qu e Ge me reduirt a une baſſe ſuppli- 
W ici de mon 
lang 2 


juſqu à preſent 
gloire, de bonheur, & de fortune. II 


j allois ſolliciter. Je me fis 


Tiberge que f etois à Fattendre. 
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ſang! Is agit de la vie, & de Fentre- 
tien de Manon, il sagit de fon amour, 
& de fa fidelite : quai je à mettre en 
balance avec elle? Je ny ai rien mis 
» elle me tient lieu de 


y a bien des choſes fans doute que je 
donnerois ma vie pour obtenir ou 


+ pourecviter , mais eſtimer une choſe 


plus que ma vie n'eſt pas une raiſon 


pour Feſtimer autant que Manon. Je 
apres ce raiſonnement. Je continuai 


mon chemin, reſolu daller 4*abord 


chez Tiberge, & de I chez Mr. 
En entrant à Paris je pris un fiacre , 


ad 


quoique je n'cufle pas de quoi le pa- 
yer; je comptois ſur les ſecours que 
Luxembourg, dou j envoyaĩ avertir 
. Il fa- 
de. Je lui appris Fextremite de mes be- 
m—— nul detour. 8 
h les cent piſtoles que je lui avois ren- 
duẽs me ſuſſiroĩent, & ſans m 

un seul mot de difficulte, il me les fut 
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querir dans le moment avec cet air 
ouvert, & ce plaiſir a donner qui n'eſt 
"—_—_ & de la veri- 


table amitiẽ. n euſſe pas eu 
br ucces de ma de- 
mande, je fus is de Favoir ob- 


. a-dire , 
ſans qu il meũt querelle fur mon im- 
penitence; mais je me trompois en me 
croyant tout-à - fair quitte de ſes re- 

proches; car lorſqu'il eur acheve de 
me comprer fon argent & que je me 
preparots à le quitter, il me pria de 
faire avec lui un tour dallee : je ne lui 
avols point parle de Manon, il igno- 

roit quelle fur en libertẽ; ainſi fa mo- 
rale ne tomba que ſur ma fuite teme- 
raire de St. Lazare, & ſur la crainte 
oùᷣ il Etoit , qu'au lieu de profter des 


legons de ſageſſe que j y avois regues , 

je ne reprile le train du deſordre. II 
me dit qu tant alle pour me viſiter à 

St. Lazare le lendemain de mon &va- 
ſion, il avoit ere frappe au - dela de 
toute expreſſion , en apprenant la ma- 
niere dont Jen erois ſortĩi; qu il avoir 

cu 14 - deſius un entretien avec le Su- 
erieur; quæ ce bon Pere ntoit pas 


nne fut connuẽ au dehors ; 


je voulois ſaivre une fois den 


avoit . Evitè de me parler delle ; dans 
opinion apparemment qu elle me te- 


| 

8 

1 
2 
#8 
le 
ag 
it 
u- 
4 
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eu neanmoins la — de degui- 
ſeri wr, le Lieutenant de Police les 


circonſtances de mon Evakon , & qu'il 


avoit empeche que la mort du Portier 


que je a- 
yois donc de ce cõtt là nul ſujet d al- 


larme ; | mais que F'il me refloir le 


| freroisde cer heureux rour 


que le Ciel 


commencer — 5 & 


me remettre bien avec lui , & que ſi 


il toit d avis que je quittaſſe Paris 
pour retourner dans le fem de ma fa- 
mille. Tecoutai fon diſcours juſqu a 


la fin. II y avoĩt la bien des chats fa- 


3 Je fus ravi 


premierement 
de mavoir rien 2 crain ire du core de 


devenoient = ec tin vb Sas 


lieu, je m'applaudis de ce que Tiber- 
ge wavoit pas la moindre idee de la 


_ delivrance de Manon, & de fon retour 


avec moi. Je remarquois meme qu'il 


” 5 


leer k eee e & de ſes 
prin 


ner à FErart E 
fond je ravois nul eloignement pour 


nnn etant | 
bien aiſe au contraire de m 
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noit moins au cœur je paroif- 
ſois ſi rranquille fur fon ſujet. Je re- 
folus ſinon de retourner dans ma fa- 
mille, du moins d*tcrire 3 mon 


_ canine il me le conſeilloĩt, & de lui 


rEmoigner que j Jois diſpoſe à rentrer 


1 
— — | 
de faire n = 
cademie ; car jaurois eu peine à lui 

perſuader que j euſſe deſſein de retour- 
„& dans le 


able; autant que cela — 


s' accorder avec mon amour 


Manon. Je faifois mon compre de vi- 


vre avec elle, & de faire en meme tems 


mes exercices. Cela croit fort compa- 


tible. Je fus ſi ſatisfait de toutes ces 


idees, que je promis & Tiberge de faire 
partir le jour meme une lettre pour 


mon pere. Fentrai effectivement dans 
an burcau d*<criture en le quittant , 


& j ecrivis dure maniere fi tendre & 


' +, 


ment, que 
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f ſoumiſe , que je ne doutai point que 
je nobtinſſe 8 du cœur 
Parernel. 


22 


Mx. de T... Je rouvois dc la joye 
mon ami en alfiud que 
je n'avois plus rien à craindre. Cepen- 
dant il me revint tout d'un coupa Fet- 
prir , que ſes affurances ne 
que St. Lazare, & que j avois outre b 
cela Faffaire de FHopital fur les bras; 
ſans cornpter la mort de Leſcaut, dans 
laquelle j etoĩs mel du moins comme 
temoin. Ce ſouvenir m'effraya telle- 
e je me retirai dans la pre- 
miere allee d'ou je fis un Car- 
roſſe. Fallai dri chez Mr. de T. 1 
que je fisrire de ma frayeur. Elle me 
Parut encore plus riſible ; lorſqu il 
1 appris je navois rien a 
e du . 4 Higaal 1 d. 
Leſcaut. Il me dit que dans la penſce 
qu'on pourroit le davcir 
663 il 
ry 
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&toir alle le matin à Hopital deman- 
— — 
ce qui ẽtoit arrive ; qu'on ẽtoit 
& Eloigns de nous accuſer , on lui en 


admiroit qu'une fille auff 
323 
Valer 34 3 
qu'il n en ẽtoĩt pas ſur- 
pris & qu on faiſoĩt tout pour la liber- 
ct. N eontinua à me raconter qu il ẽtoĩt 
alle de-B chez Leſcaut, dans Feſpe- 
rance de me trouver avec ma charman- 
te maĩtreſſe; que Vhote de la maiſon 
qui toit an. cacrolficr — 
refte qu'il avoir vit , ni elle, ni moi; 
wais qu'il n ẽtoĩt point Eronnant que 
nous n'euſſions point para chez lui , 


- chair poor Leſranr que none de- 


vions y venir 3 parce que nous aurions 
ſans doute appris qu'il venoit d etre 
tue à peu pres dans le tems dont Mr. 
de T. parloir. Sur quoi il lui raconta 
ce qu'il ſęavoit de la cauſe, & des cir- 
conſtances de cette mort; il lui dit que 
enviren deux heures avant accident, 
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ſi rapidement ,.q 
v cent Ecus 
ceſt- A · dire, tout fon argent; que ne 
lui reſtant point un ſou il avoit pri 
Leſcaut de lui _— 
ſomme qu'il avoir perdue , & 
quelq; 8 
ſion, ils s etoient querellez avec une 
animoſire extreme ; que Leſcaut avoir 
refuſe de ſortir pour mettre Fepee à la 
main, & que Fautre avoit jure en le 
quittant de lui caſſer la tète, ce qu'il 
avoit apparemment executẽ le ſoir ma- 
me. Mr. de . . . eut Phonneters da- 
jourer , qu'il avoir ere fort inquier par 


ra 2 nous, & il continua 2 nr of- 


frir ſes ſervices. Je ne balancai point 4 


lui apprendre le lieu de notre retraite. 
I me pria de trouver bon qu'il al àt 
ſouper avec nous; il ne me reitoit plus 
qu à acheter du linge, & des habits 
pour Manon; je lui dis que nous pou- 
vions partir a Fheure mëme, sil vou- 
loit prendre la peine de s arreter un 
moment avec moi chez quelques Mar- 
P it 


ne grace que je crus pouvoir en 
ter {ans honte. Nous 


parti. 


Le Chevalier de Crieur ayant em- 


ploye plus d'une heure à ce recit, je le 
priaĩ de prendre un peu de reliche 
juſqu apres notre ſouper, il convint 


avions Genus avec plaifir , il nous aſ- 
ſura que nous trouverions encore q 


choſe nr 
de fon hiſtoire. I la reprit 


ore vows eber i we. 


Sp 


argent. 1 


5 — Challe ob farrinatevee 
* men ctois 


——— —— & ju- 


— 


2 ů a 


Du Chevalier des 22“ 


„ que 
E plus rice Partiſan de Paris avec ſes 
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HISTOIRE 


LIVRE SECOND. 


— que . 
jamais. 4 
amour eſt un bon maitre. La fortune 
ne ſcauroit nous cauſer autant de pei- 


nes qu'il nous fait goũter de plaifus. 
Notre ſouper fut une vraie ſcene de 


„ & plus content 
avec Manon & mes cent 


ucſors entaſſez. Il faut comprer ſes ri- 


and MrMonnrs | 
cheſſes par les moĩens qu on a de ſatis- 


faire ſes defirs. Je men avois pas un | 
ſeul à remplir. Lavenir meme ne me 
cauſoit nul embarras. Ferois preſque 


fur que mon pere ne feroit point diffi- 
cultè de me donner de quoi vivre hon- 


ma vingridme année, ferois en droit 
_ Eexiger ma part 


dre tranquillement une meilleure for- 


tune, qui ne me ſembloĩt pas pouvoir 
f ſoir du core de ma famille , 


manquer, 
1 


ek 


ai remarque dans toute ma vie 
choiſi pour me 
* rudes chirimens , 
* fortune me ſernbloĩt le 
plus folidement etablie. Je me croiois 


3 


ſi heureux en ſoupant avec Mr. de 
T... & Manon, qu'on wauroit pu 
me faire comprendre , que j euſſe à 
crain Ire ei:cort quelque nouvel obſta- 
cle à ma felicite; cependant il sen 


pceparo:tu ft funeſte qu il m'a reduit 


a Tetat où vous m'avez vu a Pally & 


nerement à Paris, parce qu tant dans 


du bien de ma mere. 

Je ne cachai point à Manon que le 
fond de mes richeſſes n'ttois que de 
cent piſtoles C &toit aſſea pour atten- 


7 ͤ—ũ . LES 


| 


la rougeur au viſage. 


1 


lui. Il maſſura 
homme 
d avoir eu part à Faction de fon pere, 
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enſuite à des extrimirez ſi deplorables , 


que vous aurez peine à croire mon 


recit fidelle. Dans le tems que nous 
etions à table, nous entendimes le bruit 


d'un carroſſe qui s arretoĩt à la porte 


de Hotellerie. La curioſu nous fir 
defirer de ſcavoir qui ce pouvoit Erre 


qui arrivoit ſi tard. On nous dit que 


 Ctroitle jeune Nianfeur de C. M., 
C eſt- a- dire, le fils de notre plus cruel 


ennemi , de ce vieux debauch qui 
m'avoir mis 3 Se. Lazare , & Manon 
a 1 Son nom me fir monter 

Ceſt le ciel qui 
me Famene , dis- je, à Mr. de T. pour 


k panic de Acheté de ſon pere. II 


55 
Epees. Mr. de T. qui le 
connoiffoir & qui ẽtoit mEme de ſes 
meilleurs amis, s efforęa de me faire 
2 


que je ne le verrois pas moi- meme un 
moment ſans lui accorder mon eſtime 
& ſans detirer la ſienne. Apres m avoir 


dit mille choſes 4 ſon avantage, il 


= Men oIlA TS 

pria de conſentir qu eng lui 
SEE avec 
nous , N 
notre Il prẽvint Fobjection du 
248 expoſer Manon , que 
de decouvrir fa demeure au fils de no- 
tre ennemi, en fur ſon hon 
neur, & ſur ſa foi , que Idrſqu'il nous 
connoitroĩt, nous n'aurions point de 

plus zele defenſeur. Je ne ſis difficulce 
de rien après de telles aſſurances. Mr. 
de T. nous Famena apres avoir pris un 
moment pour Finformer qui nous 
tions. II entra dun air qui nous pre- 
vint effeftivement en ia faveur. II 
membraſſa. Nous nous aſſimes. II 
admira Manon, moi , r 
nous appartenoĩt, & il mangea un 
apetit qui fir honneur à nõtre ſouper; 
lorſqu on eur deſervi, la converſation 
devint plus ſerieuſe. I nous parla de 
| Fexces on fon pere s ẽtaĩt porte contre 
nous, avec deteſtation. II nous fit les 
„ 
nous dit- il, pour ne pas renou 
un ſouvenir qui me cauſe trop de hon- 
te. Si elles ẽtoient ſinceres des le corn- 
mencement, elles le devinrent bien 


n noiflance & nous avoir price de lui ac 
corder la liberte de venir nous renou- 
ces. Il partit le lendemain avec Mr. 
de T.. qui fe mit avec lui dans fon 
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us dans la ſuite ; car il neut pas paſ- 
une demie-heure à s entretenir avec 
nous, que je mapperęus de Fimpreſ- 


fion que les charmes de Manon fai- 


diſcours , mais ſans fre aide de la x- 


louſie, j avois trop d experience en 


amour pour ne pas diſcerner ce qui 
i 6 es; as 8 266 os 


compagnie pendant une partie de la 
nuit , & il ne nous quitta qu après 
S etre felicite de notre con- 


Je n'avois , comme fai dit, nul pen- 
chant 2 la jalouſie. Ferois plus credule 
que jamais pour les ſermens de Ma- 
abſolument maĩtreſſe de mon ame, que 


je ravois pas un ſeul petit ſentiment 


qui ne fur; de Veſtzme & de Famour. 


- Loin delui faire un crime Tabor pla 
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2 C. M. Jerois ravi de cer effet de ſes 
charmes, & je m' dere 
aims une fille que tout le monde 
trouvoit aimable. Je ne jugeai pas 
. 
ſoubgonique f avois conęũ de G. M. . 


ques jours du foin de faire ajuſter ſes 


babits, 2 
ih fue a 
dere reconnus. Mr.de T. revint nous 
voir avant la fin de la ſemaine : nous 
le conſultames lA-deſſus. I vit bien 
qu'il falloit dire ouĩ pour faire plaifir 
à Manon. Nous refolumes d'y aller le 

meme ſoir avec lui: ce que nous ne 


l je me 
ſais rrouve , me dit- il, dans le dernier 
embarras depuis que je ne vous ai vu, 
& la viſite ue je vous fais aujourd hui 

2 M. aime votre mai - 

treſſe, il men a fair confidence. Je ſuis 
ſon intime ami , & diſpoſe en tut à 
le ſervir; mais je ne ſuis pas moins le 
võtre. Tai conſiderẽ que ſes intentions 


ſont injuſtes & je les at condamnces. 


Cependant j auroĩs garde fon ſecret, 


vo VE 


ſion. Toutes choſes Dales » Jaurois 


JJ ² ( ͤͤ“ B . 9. 4 
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. 2% 


tenter d abord par un très- gros preſent 


& par Folfre de dix mille livres de pen- 


Targa eſt beaucoup plus de violence 
faire pour le trahir, mais la juſ- 
rice s eſt jointe en votre faveur a Fa- 
mitiè, d autant plus qu'a ere la 


cauſe impru · lente de la 33 G. 


M. en Fintrodui ſant ici, je ſuis oblige 
de prevenir les effets du mal que j ai 


cauſc. 


Je remerciaĩ Mr. de T.. d'un ſer- 
vice de cette importance, ie hai avoiiai 


avec un parfait retour de conſiance, 


que le caractere de Manon eroir tel que 
G. M. ſe le figuroit, c'eſt à · dire, 

quelle ne pouvoit ſupporter le nom de 
la pauvrete, Cependant, lui dis- je, 
lorſquꝰ il n eſt queſtion que du plus ou 


du moins, je ne la crois pas capable de 
mabandonner pour un autre. Je ſuis 


_—_— RR 
— — 


cCrains qu une 


. que G. M.. ctoit 
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en tat de ne la laiſſer manquer de 
rien, & je compte que ma fortune va 
zaugmenter de. jour en jour. Je ne 
; ceſt 
ieren 3 
qu'il a de notre demeure pour 
nous rendre mauvais office. 


Mr. de T . . m'afſura que je devois 


Etre ſans 


See: ; 
une folie 
amoureuſe, * 
Ane balſeſſe; que vil avoir Ia Bebek 
den commettre une, il ſeroit le pre- 
mier lui qui parloir A Fen punir , & A 
par-la le malheur qu'il ayoir eu 
dy donner occaſion. Je vous ſuis obli- | 


5 repris-je , mais le 
1 & le remede fort in- 


certain. Ainſi le parti le plus ſage eſt 


de le prevenir en quittant Chaillot 


pour prendre une autre demeure: oui, 


r. z Mais vous aurez 


peine a le faire auſſi promprement qu'il 
faudroit, car S. M. doit ᷑tre ici à midi; 
il me le dir hier; & c'eſt ce qui ma 


| port 2 venir fi matin pour yous infor- 
3 Il peut arri ver a tout 


peut avoir d etre fur du ccur 
NMaitreſſe, je les aĩ de 


— mienne. Il n'y auroi que 


Teblouir, | 
& je vous ai dit qu elle n'eſt point 
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H. . & ren 
roit auſſi ſans doute de F 


de 
s'ouvrir 2 Manon, je pris le parti de 


Asa prevenir elle- meme, fur le deſſein 
de ce nouveau Rival. Je m'imaginai 
que me fachant inſtruit des propoſi- 
tions qu'il luĩ feroir & les recevant 3 
mes yeux, elle auroir aſſea de force 
pour les rejetter, & me demeurer fi- 
delle. Je decouvris ma 


T... qui me repondit que cela toit 
_ extremement delicat. Je 122 lui 


Fins 


penſce à Mr. de 


dis je, mais toutes les raĩſons 


fur Faf- 


rr 


avare. Elle aĩme ſes aiſes - mais elle 
m'aime aufh ; _ 


Q 


— 


y — r ret ˙ — — — — — 


après avoir un 


un deſſein admirable 3 = - 


Je veux Fecouter, 


136 


n a. je 
2 — Elle me remercia 


de la bonne 


que j avois delle, 
& elle me 


je ſuis toute ſe de Finvention. 


G. M. eſt le ff de notre plus cruel en- 
nemi; il faut nous var 


* pes far le fils n:ats 
accepter ſes preſens, 
& me n.oquer de lui Le piojer eſt jo- 


Ii, lui dis-je, mais tu ne ſonges pas, 
mon pauvre enfant, que ci eſt le che- 
min qui nous a conduits tout droit à 
HHoöpital. Feus beau lui repreſenter le 
peril de cette entrepriſe. Elle me dit 
gquiil ne s agiſſoit que de bien prendre 
nos meſures , & 1 


2 — 


ir de recevoir les offres 
de G. x. d une maniere qui lui õteroĩt 
Fenvie de les renouveller. Non, lui 
dis- je, il ne faut pas Firriter par une 


u: 5 een mais 


du pere; 
ſa bourſe. 


* 1 4a 4 7 — Y 1 1 — . 5 


— 
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qui wentre 
tous les caprices d'une maitrefle ado. 
re, & je conviendrati que j̃ eus tort 
de ceder f facilement à i mienne. La 
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Exkſolution fut priſe de faire une duppe 
de G. M. & par un tour bizarre, de 
mon ſort, en devins la 
fienne. 


Nous vimes | fs a 


. 
3 C——_— ſur la libertẽ 


prenoit de venir diner avec nous. 
Foe for pas ſurpris de trouver Mr. de 
T ... qui lui avoit promis la veille de 


sy rendre auſſi, & qui avoir prerexte 
quelques affaires pour ſe diſpenſer de 


venir dans la meme voiture. Quoi- 


qu'il my eur pas un ſeul de nous qui 
ne portat la trahiſon dans le ceeur , 


nous nous mimes 2 table avec un air 


de conſiance, & d*amirie. G. M. trou- 
va aiſement Foccaſion de declarer ſes 


ſentimens a Manon; je ne dis pas lui 
paruftre genant, car je m abſentai ex- 
5 pres pendant quelques minutes. Je 
mapperęus a mon retour qu'on ne 
Tavoit pas deſeſperè par un exces de 


rigucur, Il Eroit de — 
i 


aveuglement dans 


13$ Minos 
meur du monde. J affectai de le pa- 


roirre auſh , il rioit interieurement de 


rt à moi les bras ouverts, & elle m'cm- 
braſſa en &clarant de rire. Elle me 
ta ſes diſcours & ſes pr 


ſans 


adoroir. II vouloir 


avec elle quarante mille livres de ren- 
te dont il jouifloir deja, fans compter 


ce qu'il attendoit apres la mort de fon 


Pere. Elle ſeroit la maitreſſe de fon 
cceur & de fa bourſe; & 
mencement de ſes bienfairs, il &roiv 
pet à lui donner un carroſſe, un h&. 
tel meublẽ une femme de chambre, 


le com- 


trois 


„& un cuiſinier. Velll a 


. din-je 3 Mance , bien autrement 
| penereux queſon pere. Paclons de bow: | 


chere. Auſſi - tõt qu'il farmonteen car- 
roſſe avec Mr. de .. . Manonaccou- 


un mor. Il. ©. reduiſoient 3 
roy 


Wong 
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Taurois peine 3 penſer que F'H6- 


pital, Madame, 5 


Fur un trait dont Famour Feut 


—_ grave dans võtre Ame. 


Lais cen eſt un bien ſeduiſant qu'un 
hotel meuble avec — . 
Equais; & Famour en a peu d auſſi 


2 me proteſta que ſon cœur 


recevroiĩt jamais d autres traits que les 
miens. Les promeſſes qu'il le, 
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geance , plurer qu'un trait d*amour. 
Je lui demandat f elle etoir dans le 
deſſein d'acceprer Fhocel, & le carroſſe. 


Elle me rẽpondĩt qu'elle nen vouloĩt 
 qu'3 fon argent. La difficulte toit 


d obtenir Fun fans Faurce. Nous re- 
ſolumes d attendre Fentiere ex 


tion du projet de G. M. dans une — 
qu'il lui avoir 
Elle la regt en etlet le lendemain par 


is de lui ccrire. 


un laquais ü livree , qui fe procura 


 adroirement Foccafion de lui parler 


fans tẽmoin. Elle lui dit d' attendre fa 
reponſe , & elle vint m' apporter auſſi- 
tor fa lettre. Nous Fouvrimes enſem- 


5 ble. Outre les lieux communs de ten- 


dreſſe, elle contenoit le detail des pro- 


meſſes de mon Rival. Il ne bornoit 
none > ao Il Fengageoir à lu 


pter dix mille francs en prenant 
— de Fhotel , & a reparer tel- 
lement les diminurions de cette fom- 
me, qu elle Feur rovjours devant-elle 
en argent comptant. Le jour de Finau- | 


guration n*<roir pas recu'e trop loin. 


I ne lui en demandoir que deux pour 
diſpoſer les choſes à la recevoir, & il 


a 0 de 


war TWT) TN _— W 


Ul 
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dre Fapres-midi du ſecond jour, fi elle 


pouvoit fe derober de mes mains. C- 
toĩt Funique point ſur 


de la difticulte a m'echaper , il trou- 


veroit le moyen de rendre fa fuite 


ailce. 


S. M. croir plus affine que ſon pe- 
re. II vouloir tenir fa proĩe avant que 


de comprer ſes eſpeces. Nous delibera- 
mes ſur la conduite que Manon avoit 


Atenir Je fis encore des efforts pour 
entrepriſe de la rere, & je 
lui en repreſentai tous les dangers. 

Elle s obſtina 2 terminer Favanture. 
Elle fir une courte repenſe a G. M. 


Taſſurer que rien ne lui ſeroĩt plus fa- 


cile que de ſe rendre à Paris le jour 
marque, & qu il pourroit Fattendre 
avec certitude. Nous reglames enfuite 
que je partirois fur le champ pour al- 
Jer lour un ncuveau logemenr dans 


quelque village à autre core de Paris, 


& que je tranſporterois avec mot notre 
Petit Equipage 3 que le lendemain 


lequel il la con- 
|  jaroit de le tirer Cinquietude ; parce 
qu il paroiſſoit etre afſure de tout le 
reſte; il ajoũtoit que hi elle prevoyoir ; 


— — 
— — ——— _ 
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apres midi qui ctoit ie tems de fon 
» elle ſe rendroirde bonne 
heure 2 Paris , 
les preſens de C. M. 


qu elle prendroit avec elle tout ce 
& qu elle chargeroir du reſte mon 


Vole quicdke veuteir mence avec ole. 
C'troir le meme qui i Favoitdelivree de 


& qui —— 
* Je devois me retrouver avec 


des Arts , & F y laiſſer vers les ſept 


3 dans Fobicu- 
ritea la porte de la Comedie ; Manon 
me promettoir d'inventer un pretexte 
pour ſortir un inſtant de ſa loge, & 
de Temptoler 


2 deſcendre pour me 
: Fexecution du reſte etoir 


facile. Nous aurions regagne mon 
fiacre en un moment, & nous ſerions 
 fortis de Paris par le Faurburg St. An- 
roine qui Etoit le chemin de nowe 
nouvelle demeure. Ce deſſein me 


travagant qu'il croit nous parut 
bien arrange; mais il y avoit dans le 
Fol wa fol rale a 


Sn 


aa evatibe d 6 — 


qu'elle pourroir porter de la ſomme, 


un ſiacre à Fentree de la rue St. Andre 
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8 monde, ot ven 
bons jamais pd nous menre A couvert 
des ſuĩtes. Cependant nous nous ex- 
poſames avec la plus remeraire conſi- 
ance. Manon partit avec Marcel, (c'eſt 
ainſi que ſe nommoit notre valet.) 
Je la vis partir avec douleur. Je lui 
dis en Fembraffant 3 3 Manon ne me 
1 point , me ſerez-· vous fidelle: 

— tendrement de ma de- 
fiance, & elle me reitera tous ſes fer- 
mens. Son compre &roir K arriver 3 Pa- 


ris ſar les trois heures. Je 


— eee 


partis a 
elle. Fallai me morfondre le reſte le 
Taprès- midi dans le caffe de 2 
Pont St. Michel. Ty demeurai juſqu a 
fix heures. Fen ſortis alors pour pren- 
dre un fiacre, que je poſtai ſelon notre 
Nerd Teng de la ur de St. An- 
dr des Arts; enſuite j je gagnai à pied 
Ala porte Je b — Je fus ſurpris 
err devoit 
; rung +" AP cobfuncks promi 
une foule de laquais & OCCUPE à exa- 


cant ſountes ſans que * ap - 
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pergu qui eũt rapport 2 nos deſſeins, 
je pris un biller de parterre pour aller 
voir ſi je decouvrirois Manon, & G. 
C Is ny &toient ni 
* ni autre. Je rerournai Ala 
i encore un quart d' heure, 
— xeon impatience , & d'unquie- 
tudes. Nalant rien vi paroitre je re- 
jotgnis mon fiacre fans pouvoir mar- 
aeæter à une reſolution aflurèe. Le co- 
cher m aĩant appercu vint quelques 
pas au devant de moi , pour me dire 
doucement qu'il y avoit une jolie de- 
moiſelle qui m attendoit depuis une 
heure dans le caroſſe, qu elle m'avoir 
demand à des fignes qu i avoit bien 
reconnus, & qu alant appris que je de- 
vois revenir, elle avoir dit qu elle ne 
S imp it point à m attendre. Je 
me ho t auſſitot que c toit Manon. 
Fapprochai , mais je vis un joli petit 
Ig C'eroit 
5 qui me demanda da- 
— mavoiĩt pas Fhonneur de 
— 2 le Chevalier des Grieux? 
Je lui dis que c'ereit mon nom. Tai 


qui vous inſtruira du ſajer qui ma- 


- ie vous rendre , reprit - elle, : 


cette lettre, lui dis- je, en montant: elle 
me remit à la lecture. 


| fort de Reine. Elle nraſſuroit nean- 
moins qu elle ne n'oublioir pas dans 
cette ——_— ſplendeur ; mais que 
wayant pu faire conſentir G. N. à la 
mener ce foir a la Comedie, elle re- 
mettoit 2 un autre jour le plaiſir de me 
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mene, & par quel rapport fai Favan- 
tage de connoitre vorre nom. Je la 


| priai de me donner le tems de la lire 


dans un cabaret voiſin. Elle voulut me 
ſuivre, & elle me conſeilla de deman- 
der une chambre à part. De qui vient 


Je reconnus le caractere de uanonʒ 


voici à peu pres ce qu elle me mar- 
quoit. G. M. Vavoit reguẽ avec une po- 


liteſſe & une au delà de 
toutes mes idees. Il Tavoit comblee de 
preſens , & il lui faiſoit enviſager un 


voir , & que pour me confoler un peu 


de la peine qu'elle prẽvoyoit que cette 
nouvelle pourroit me cauſer; elle avoit 


trouvè le moyen de me procurer une 
des plus jolies filles de Paris, qui fe. 
wit la Porteuſe de ſou bilet Signe , 


votre fidelle amante , Manon = 
U y avoir quelque —_ {1 cruel 
ij 
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& de ſi inſultant pour moi dans cette 
lettre, que demeurant ſuſpendu quel- 
que tems entre la colere, & la dou- 
leur, Fentrepris de faire un effort 
grate & parjure maĩtreſſe. Je jerrai les 
yeux ſur la fille qui Eroit aupres de 
moi. Elle ẽtoit extremement jolie, & 
7 aurois ſouhaite quelle Feur &te aſſea 
pour me rendre parjure & infidelle 4 
mon tour; mais je ny trouvai point 
ces yeux fins & languiſſans, ce port 
divin, ce teint de la compolition de 
Tamour, enfin ce fond incpuiſable de 
charmes que la nature avoir prodiguez 
A la Manon. Non, non, lui 
dis- je en ceſſant de la regarder, Fin- 
2 qui vous envoye ſcavoit fert 

dien qu elle vous faiſoit faire une de- 
marche inutile. Retournez à elle, & 
dites lui de ma part, quelle jouiſſe 


tranquillement de ſon crime, & qu elle 


en jouiſſe &'il ſe peut fans remord. Je 
Tabandonne fans retour, & je renon- 
ce en meme temps à toutes les femmes, 
qui ne ſcauroient ètre auſſi aimables 
quelle, & qui ſont fans doute auſh 


Aches, & d'auſſi mauvaiſe foi. Je 


- 
Þ} 
4 
' 
. 
Y 
; 
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fus alors ſur le point de deſcendre, 


& de me retirer ſa davan- 
tage à Manon; & la jalouſie mortelle 
qui me dechiroit le cœur ſe dẽguiſant 
en une morne & ſombre tranquilite , 


je me crus d' autant plus proche de ma 
gueriſon, que je ne ſentois nul de ces 
mouvemens violens dont j'avois Etc 


de Famour autant que 
je croyois Ferre de G. . & de Manon. 


Cette fille qui m'avoir apporte la let- 
tre me voyant prer à deſcendre Feſca- 
lier, me demanda ce que je vowlois 
donc qu elle rapportir a Mr. de G. M. 
Ke ala dame qui toit avec lui. Je ren- 


trai dans la chambre à ces paroles, & 


par un changement incroyable à ceux 
qui n ont jamais ſenti de paſſions vio- 


lentes; je me trouvai tout d'un coup 


de la tranquilite où je croyois etre dans 
un tranſport terrible de fureur. Va, 
lui dis-je , rapporte au traitre G. M. 
& a ſa perfide maĩtreſſe le deſeſpoir o 
ta maudite lettre m'a jette, mais ap- 
prens leur qu' ils nen riront pas long- 


tems, & que je les poignarderai tous 


deux de ma propre main. Je me jet - 


R. ij 


mon enfant, a 


puiſque c'eſt roi qu on envoye pour 
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rai ſar une chaiſe. Mon chapeau tom- 


ba d'un core & ma canne de Tautre. 


mencerent à couler de mes yeux. L'ac- 


ces de rage que je venois de ſentir fe 
changea en une profonde douleur. Je 
ne fis plus que pleurer en pouſſant des 
gemiflemens & des ſoupirs. Approche, 
he, m'ecriat - je 


en parlant à la jeune fille , approche 


me conſoler. Dis moi i tu ſqais. des 


conſolations contre la rage & le deſeſ- 
poir, contre Fenvie de ſe donner la 
mort à ſoi- meme, apres avoir tue deun 


fides qui ne merirent pas de vivre. 


Ou, approche , continuai - je en vo- 


yant qu elle faiſoit vers moi quelques 


pas timides, & incertains. Vien eſſuver 
mes larmes. Vien rendre la paix à mon 


cœur. Vien me dire que tu nYaimes , 
atm que je m'accoutume a Ferre d'une 


autre que de mon infidelle. Tu es jo- 


lie, je pourrat peut · ᷑tre t aimer à mon 


tour. Cette pauvre enfant qui n'avoit 


pas ſeize ou dix - ſept ans, & qui pa- 
roilloit avoir plus de pudeur que ſes 


puacilles, eroitextraordinairement ſur- 
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yeux-tu de mot , lui dis- je? Ah ! tu es 
une femme , tu es une femme, tu es 
dun ſexe que je deteſte , & que je ne 
2 La douceur A 
; me menace carene de 
nadie. Va t en, & laiſſe moi ſeul 
ici. Elle me ſit une ——ů — 3 
rien dire, & elle ſe tourna pour ſortir. 
le lui criai de Sarrcter 3 mais appren 
moi du moins, repris · je, pourquoi, 
comment, a quel deſſein tu as ere en- 
voyee ici 2 Comment as · tu decouvert 


mon nom, & lelicu on tu pouvois 


me trouver? Elle me dit qu elle con- 
noiſſoit de longue main M. de G. M., 
qu'il Lavoit env chercher a cinq | 
heures, qu ayant ſuivi le laquais qui 
Tavoit avertie, elle Eroir allee dans une 
grande maiſon ou elle Favoir rrouve 
qui jouoit au piquet avec une jolie 
dame, & qu' ils Favoĩent chargee tous 
deux 2 rendre la lettre qu elle 
mlavoit apporte , apres lui avoir appris 
de ele me rrouveroir dans un carrolſs 
R mi 
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au bout de la rue St. Andre. Je lui de- 
manda: s ils ne lui avoient rien dit da- 
elle me 


. 
Ern avoĩent fax eſperer que 


Aren faut un qui ſoit riche & — 
reux, & ce n eſt pas ict que tu le peux 


trouver. Retourne, retourne à Mr. de 


G. M.; il a tout ce qu il faut pour etre 
aimè des belles, il a des horels meu- 


blez & des Equipages à donner; 


pour 
moi qui w'ai que de amour , & de la 
conſtance 4 offrir, les femmes me- 


rr & font leur jouer 


3 mille choſes ou rwiſtes , 
ou mem. . que les paſſions 


ports 
nee e pour fave place 


n peu de reflexion. Je comparai cette 
* infortune à quelques autres 


que j avois deja efluyees dans le meme 


— & je — an 


— Miu cm. —— 


| 


d' tre aime d' elle! Cette bizarerie me- 


— 
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x Longo . 
II croit encore tems. Je devois du 


Favoir contribaé par ma negligence X 


peines. Je me mis la- de- 


e 
ſus 2 conſiderer tous les moyens qui 
pouvoient m ouvrir un chemin à Feſ- 


e de Farrlcher avec vio 
hace 2 mains de G. M. c' ẽtoĩt un 
parti deſeſpere qui n'croir propre qu'2 
me perdre, 

dre apparence de ſuccès; mais il me 
ſembloit que ſi jeufle pa me procurer 


& qui n'avoit pas la moin- 


le moindre entretien avec elle, j aurois 


gagne infailliblement quelque choſe 


ſur fon cœur. Fen „A ſi bien 


tous les endroits ſenſibles I etois fi ſar 
me de m' avoir envoye une jolie fille 


pour me conſoler, faurois jure que 
cela venoit de fon invention, & que 


: ceroit 1 un effet de ſon amour, & de 


| 


' 

= - 
i 

11 


| ſacompa 
ſolus d employ 


ſous le 
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i quantite de 
que jexaminat Fune apres Fane, je 


m' arrètai 4 celle-ci. Mr. de T. avoir 


commence 2 me rendre ſervice avec 


trop d'affection , pour que je doutaſſe 


de . fincerits & de fon Ae. Je me 

i d'aller chez lui fur le champ 
& de le prier de faire- appetter G. Ml. 
pretexte d'une affaire impor- 
rante. Il ne me falloit qu'une demie 
heure pour parler à Manon. Mon deſ- 


| ſein eroit de me faire introduire dans 


ſa chambre meme , & je criis que cela 


me ſeroit it aiſt dans Fabſence de G. M. 
Cette reſolution mi ayant rendu plus 


jeune fille q rn 
& pour u Grer Fe envie de retourner 
chez ceux qui me Favoient envoyee , 


je pris ſon adreſſe en lui faiſant eſperer 


que j'irois paſſer la nuit avec elle. Je 


montaiĩ dans mon fiacre , & je me fis 


conduire à grand train chez Mr. de 
T. . Je fus afſez heureux pour I'y 
comin, Favois eu ht - deſſus de I'in- 


quietude en allant. Je le mis auſſi-cor 


C 


" * bd 8 LG A 


au fait de mes 


cet éclat 


nne voye plus douce, & dont 
Pere pas moins de ſucces, 3 
à faire tout ce que je lui demanderois, 
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peines & du ſervice que 
je venois lui demander. Il fur ſi eron- 


ne d'apprendre que G. Nl. avoit pu ſe- 


r of ag 
eu part moi- meme à ce malheur , il 


m' offrit — de ramaſſer 


& leurs e 
maitrefſe. Je lui fis comprendre que 
pouvoit etre pernicicux 2 Ma- 
non & à moi. Reſervons notre ſang , 
lui dis- je, NN 
n 


fans exception; & lui ayant repetẽ 
qu il ne s agiſſoit que de faire avertir 


G. M. qu'il nn 
tenir dehors une heure ou deux, il par- 
tit auſſi- tot avec mot pour me ſatĩsfai- 
re. Nous cherchàmes en allant de quel 
expedient il pourroit fe ſervir pour 


Farrèter ſi long tems. Je lui conſeillai 


de lui écrirs d Pabord un billet ſimple, 
datre d'un cabaret, par lequel il — 
prieroit de Sy rendre auſfi-ror 


une affaire ſi importante, qu E. ne 


pouv oit -ouftiir de delai. J obſerverai, 
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ajoũtai-· je, le moment de ſa ſortie, &. 
je m introduirai fans peine dans la 
maiſon , n'y ẽtant connu que de Ma- 


non & de Marcel qui eſt mon Valet. 


Pour vous qui ſerez pendant ce tems- 


3 que vous venez de 


perdre le votre au jeu, & que vous 5 
avez joue beaucoup plus ſur votre 


role avec le mime malheur. I lui fau- 


dra du tems pour vous mener à fon 


coffre fort » & Jen aural ſuſlblamment 


executer mon deſſein. 
Mr. de T. 


ſuivit cet 


de point en point. Je le laiſſai dans un 
cabaret ou il Ecrivir promprement fa 
lettre. Yallai me placer a quelques pas 


de la maiſon de Manon. Je vis arriver 
le porteur du meſlage , & G. M. ſortit 
L 


ayant laifſe le tems de $'e- 


— a rue, je m'avangai à la 


porte de mon infidelle , & malgre rou- 


de ma colere je frappai avec tout le reſ- 


pect qu on a pour un temple. Heu- 
reuſement ce fut xarcel qui vintm'ou- 


'  wiir. Je lui fis 
aue je neuſſe rien à craindre des au- 


ment, lui dis-je , 2225 


juſqu à appartement. anon Eroit oc- 


d admirer le caractere de cette E 


r 


n h WW”PYGwW W. 
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ſigne de ſe taire. Quo. 


tres domeſtiques, je lui demandai tout 


das s il pouvoit me conduire dans la 
chambre ou ctoit Manon, fans que je 
fuſſe appergu. Il me th an ar : 
aiſe en montant doucement == 


grand eſcalier. Allons donc prom 


pendant que jy ſerai qu'il n'y monte 
Sons: — ſans obſtacle 


cupee à lire. Ce fur-I2 que j; eus lieu 


elle. Loin d'@rre effrayce , & de pa- 


| roitre timide en m'appercevant , elle 


ne donna que des marques legeres de 
* 8 'eſt pas le maitre à 
la vie qu'on croit Eloi- 


wh =o Ceſt vous, mon amour, | 
me dit - elle, en venant m'embraſfler 


avec ſa tendreſſe ordinaire! bon Dieu! 
vous eres hardi! qui vous auroit 


attendu aujourdhui dans ce lieu? Je 


me degageai de ſes bras, & loin de 
repondre 2 ſes careſſes je la repouſlai 


avec dedain , & je fis deux ou trois pas 


en aner pour nxloigne dell. Ce 
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mouvement ne de la d&con- 
certer. | af rn ag la ſituation 


du elle croit,, & elle jetta les yeux fur 


moi en changeant de — Fetois 


dans le fond ſi charme de la revoir 


qu'avec tant de juſtes ſujets de colere , 
j'avois i peine la force d'ouvrir la bou- 


. exciter mon de- 
pit; & je tachois de faire briller dans 
mes yeux un autre feu que celui de fa - 


mour. Comme je demeutai quelque 
. ſilence, & qu elle remarqua a 
agitation , je la vis trembler , ap- 


paremment par par un effet de fa crainte. 


Je ne pus ſoũtenir ce ſpectacle. - 
Manon , li dj un 00 nee, 
inſidelle parjure Manon, par ou 

commencerai - {ins 
ſuis encore {i ſenſible à _ > 


plaindre 2 Je 


vous vois pale 


peines , que je crains de 888 


ie vous K dis, . 
1 


des coups qu on ne parte point à un 


_— WF * R @ fy > T 


ai bien comprees , ©: 
cela s ouhlie. C'eſt 2 vous de conſide- 


+ voulez 
qu'il eſt prec A A #197 1p eg 


peine 
fore de pale & de me fem. Elle 


— — — - — 
— — —ñ ͤ—ͤ6Ʒ—ü—ä—ä — 
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amant quand on n reſolu (a mort. 
Vet Inkas fals, Manon , je les 
il eſt impoſſible que 


Dee 
3 


i et plus 2 Fepreu d'un ſi cruel trai- 


Je nen puis plus, ajoutai-je en maſ- 
fur une chaiſe, j ai à la 


wais lorſque je 


ne me repondir point 
3 


& elle appuya fa tete fur les miens , en 


| cachant fon viſage de mes mains. Je 


ſentis en un inſtant qu'elle les mouil- 
loit de fes larmes. Dieu ! de quels 


mouvemens n'erots-je paint agite ! Ah 
Manon, Manon, repris-je, avec un 


ſoupir , il eſt bien tard de me donner 


n lorſque vous avez cauſe 


ma mort. Vous alfeQtez une triſteſle 


grand de vos maux eſt r 


preſence , qui a toujours cre importu- 


: e 1 


 _— 


Moi RES 


arreſte fi ſaintement 2 c eſt donc le par- 


1 hidelire. 


8 OE 


ſai echapper malgre moi quelques lar- = 


mes. Manon s en apperęut au 


ment de ma voix. Elle rompit enfin le 


ſilence. Infant bien que je fois coups- 
ble, me dit - elle triſtement, 


que 
j ai pa vous cauſer tant de douleur & 


d emotion; mais que le Ciel me pu- 


niſſe ſi j aĩ cri Ferre, ou ſi faĩ eu la 
* iſcours me 


parũt ſi dẽpourvũ de ſens, & de bonne 
foi que je ve pas me defendre dn vit 


3 ainſi qu'une 
inſidelle ſe rit de vous, après vous avoir 


qui eſt recormpenſẽ ! Le deſeſpoir, 
& Fabandon font your la contance & & 


= udn Oo os, elle 
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| mouvementde colere. Horrible diſſi- 

|. - mulation ! m'ecriai- - © je voismicux 
| que jamais que tu es une coquine , & 
une perfide. C'eſt a preſent que je con- 


nois ton miſerable caractere. Adieu la- 


che creature , continuat- je en me 
levant; Jaime mieux mourir mil- 
be fois que avoir le moindre com- 
merce deſormais avec toi. Que le 


Ciel me puniſle moi - meme ſi je tho- 


nore jamais du moindre regard. De- 
meure avec ton nouvel Amant , aime 
le, derefte moi , renonce à Fhonneur, 
an bon ſens, je men ris, tout m'eſt 


2 8 ce tran 


genoux aupres 


en tremblant, & ſans 


2 Je ſis encore quelques pas 
vers la 


en tournant la tte, & 
tenant les yeux fixez ſur elle. Mais il 


auroit fallu que j euſſe perdu tous ſen- 
timens d'humanite pour m endurcir 


contre tant de charmes. Fetois fi Eloi- 


gne d'avoir cette force barbare, que 


au contraire tout d un coup 


1 je retournaĩ vers 


6 es Dat 
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reœflexion. Je la pris entre mes bras. Je 
lui donnai _ baiſers. Je 
ui demandai pardon mon empor - 
tement. Je confeſſai que fetois un 
brutal, & que je ne meritois pas le 
benkeas d'&rre arme d'une fille comme 

elle. Je la fis aſſeoir, & m'etanr mis à 
genoux 2 mon tour, je la conjurai de 


m outer en cet ctat. La tout ce qu'un 


Amant ſoumis & paſſionne peut ima- 
1 
tendre, je le renfermai en peu d 


e mots 
dans mes excuſes. Je lui demandai en 
de welle me par- 
Joanie. Elle lai romber ſeo buns for 
mon cou en diſant, q 
meEme qui avoit ran 
pre me faire onblier les 
quelle com- 


pis-je auſſi - cot, ah! je ne vous de- 
N 
ve tout ce que vous avez fait; eſt 
point A moi à exiger des raiſons de vo- 
tre conduite. Trop content, trop heu- 
reux, ſi ma chere Manon ne m' oe 


que c ctoit elle- | 
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marques de mon repentir,ne me ſera- t- 
| point permisde vous parler de ma 

triſteſſe & de mes peines 2 A 
je de vous ce qu'il faut que je 
ne aujourdhui, & ſi c'eſt fans retour 
que vous allez ſigner ma mort en paſ- 
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point la tendreſſe de ſon cœur; mais 
continuai- je en reflechiſſant ſar Verar 
Tr Toure Manon! 


vous qui faites à votre gre mes joyes, 
& mes douleurs , apres vous avoir ſa- 


tisfait par mes humiliations, & par le 


devien- 


la nuit avec mon Rival. 
Elle fut quelque tems 2 penſer à ſa 


reponſe. Mon Chevalier, me he dt le. 


en un air wanquille; ſi vous 


„ 

vous ẽtiez d abord explique ſi nette- 
ment, vous vous ſeriea ep:rane bien 
du 3 & à moi une ſcene bien 


1 a 

me ſuis ſigurte que c toit la lettre que 

vous ai ecrite ſous les yeux de Mr. 

de G. M. & la fille qu'il vous a envoice 

5 

voas aurte pu regavler ma kauf con 
* j 


trouve G. 


2 Mn Mois 

me une raillerie, & cette fille , en vous 
imaginant qu'elle toit allce vous 
trouver de ma part, comme une decla.. 
ration que je \ rout 
m attacher à G. M. Celt cette penſee 
qui ma jettee tout d'un coup dans la 
conſternation; car quelque innocente 
que = je rounoisen y refer 


je veux que vous ſoiez mon juge,apres 
rr 
| m'apprit rout ce qui 
lui toit arrive qu'elle avoir 

M. qui Fattendoit dans le 
lieu os nous étions. II Favoit regiie 
effectivement, comme la premiere 
Princefle du monde. Il lui avoit mon- 
ire tous les a » qui ętoĩem 
_ Eun goũt & d'une admirable. 
1] lar avoir compte dix - mille livres 
dans fon cabinet, & il y avoit ajoute 
_ reg 
Call. & les bracelets de perles 
qwelle avoir deja cus de ſon pere; il 


nen 


qu elle n'avoit pas encore vu, ou elle 
avoir trouve une collation exquile, 1 


%. AG ww. ai. — —_— _— 


vous, & pour mot , & que nous pour- 
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domeſtiques qu'il avoir pris elle, 
en leur ordonnant de la — de- 
ſormais comme leur maitreſſe , enfin 
il lui avoir fait voir le caroſſe, les 
chevaux, & tout le reſte de ſes preſens, 


apres quoi il lui avoir propoſe une 


partie de jeu pour attendre le ſouper. 


Je vous avout continua-t-elle, que p̃ ai 


te frappee de cette magnificence. Fai 
 fairreflexionque ce ſeroir dommage 


de nous priver tout d'un coup de tant 
de biens, en me contentant d'empor- 
ter les dix - mille francs & les bijoux ; 


rions vivre agreablement aux depens 
de G. M. Au lieu de lui propoſer la 


Comedie, je me ſuis mis dans la tete 
de le ſonder ſur võtre 


ſujet, pour preſ- 
ſentir quelles facilitez nous aurions A 


nous voir , en fu Fexecution 


de mon ſyſtẽme. Je Fai trouve d'un 


caractere fort traitable. Il m'a deman- 
de ce que je penſois de vous , & ſi je 
navois pas eu quelque regret à vous 
quarter. Je lui at dit que vous &tiez ſi 


amable, & que vous en aviez tou- 
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jours uſe & honnerement avec moi, 
qu il n toit pas naturel que je puſſe 
vous hair. Il a confefſe que vous aviez 
du merite, & qu'il s toit ſenti port 
a deſirer vorre amitié. It a voulu ſca- 
voir de quelle maniere je croiois que 


du que la datte de notre amour cteit 
Grjs & anciennc , qu'il oveir on Je erm 
7 ſe refroidir un peu; que vous 
i l votre aiſe, 
2 peut · Etre 
pas ma perte comme un mal- 
bras. Jai ajoute que j'&ois fi convain- | 
cuẽ que je n'avois pas fair difficules 
de vous dire que je venois à Paris pour 
quelques affaires; que vous y aviez 
conſentt , & qu'y Erant venu vous 
mene 5 vous waviez. pas paru ext · 
mement inquier, | je vous avois 
”_ Si je croiois , ma ·t· il dit, qu il 

t d' humeur a bien vivre avec moi, 
je ſerois le premier à lui offrir mes fer- 
vices & mes civilitez. Je Vai allure 


Jerois entre ſes mains. Je lui ai repon- R 


7 


votre famille. Il ma i 
me proteſter qu'il vous rendroit tous 
les ſervices qui 


afin d'avoir une occaſion de vous eEcri- 


9 
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is, e ned 


is point que vous ny 
iſfez honnerement ; ſur tout 


7 hat ai-je dit, sil pouvoir vous ſervir 
dans vos affaires qu i Etoient fort de- 


ranges depuis * vous ctiez mal avec 


interrompuꝭ pour 


de lui; & 
que 6 yous voulies mme vous embar- 


que vous ne fuſſie trop allarme lorſ- 
que vous me Verriez r 2 notre 
. C'eſt dans cette vue que je 
lai ai propoſe de vous envoier cette 
nouvelle maĩtreſſe des le ſoir - meme , 


re; j'&tois oblige d'avoir recours a 
cette adreſſe, parce que je ne pouvois 


8 r 


216 MzMornnEes 
moment. ll a ri de ma 


vous quittant , je vous avors promis 


de vous rejoindre à la Comedie; ou 


E rat Se. Andes; qu'il 2 9 


par conſequent vous envoier B votre 
nouvelle amante , ne fur · ce que pour | 


de vous y morfondre 


core qu'il ẽtoit à propos de vous Ecrire 
un mot pour vous avertir de cet &- 


que vous auriez peine à com- 
— K 4 


mais j ai ere obligee d'ecrire en {a pre- 


propoſition. Il a 
appelle fon laquais , & lui ayant de- 
rn 
| ſon ancienne maitrefle , il Ta 
envoiede core & d'autre e pour la cher- 5 
1 Il S'imaginoit que c'eroit à 
Chaillor qu'il falloir qu cl allt vous 
trouver; mais je lui ai appris qu'en | 


n dit en- 


eee. eO. 00 2 as * a wo w> eee aw ö 


en m'a 
s'ctoit trouve en recevant le biller de. 
wr. de T. II a balance, me dit- elle, 
sil devoĩt me quitter , & il ma aſſunc 
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lille eſt venue, je Fai trouve jolie, 
X comme je ne doutois point que 


mon abſence ne vous cauſat de la pei- 
ne, c toit ſincerement que je ſou- 
haitois qu elle pur ſervir à vous deſen- 


nuier quelques momens ; car la fide- 


lite que je ſouhaite de vous eſt celle 


du cœur: Faurots cre ravie de pou- 
voir vous envoyer xarcel mais je n aĩ 
pu me procurer un moment pour 


pour Finſ- 
rruire de ce que favois A vous faire 
ſeavoir. . ſon recit 
PFembarras on G. x. 


que ſon retour ne tarderoit point. C'eſt 


cee qui fait que je ne vous vois point 


ici ſans inquietude, & que j'ai marque 
de la ſurpriſe à vorre arrivee. 
Fecourai ce diſcours avec beaucoup = 


de patience , jy trouvois aſſurement 


quantite de traits cruels & morrifians 


pour moi; car le deſſcin de fon infide- 
lire Eroit & clair qu'elle navoĩt 
meme eu le ſoin de me le conifer. 
Elle ne pouvoit ren 


219 Molins 
laifsarroure la nuit comme une veſtale. 
C toit done avec lui qu elle 


3 Quel aveu 2 faire l un 


amant ! je conſideraĩ que 
e tois en partie de ſa faute par 
la connoiſfance que je lui avois don- 


nde d'abord des ſentimens que G. M. 
avoirpour elle , & par la complaiſance 
e f avois eu d'entrer aveuglement 


le plan tẽmeraire de rl 


de cette maniere bonne & ouverte avec 
laquelle elle me racontoit juſqu'aux 
circonſtances mEmes dont ferois le 


plus offenſe. Elle peche fans malice, 
difois-je en moi-meme; Elle eſt legere, 
& imprudente ; mais elle eſt droite , & 
| lincere. Ajoũtez que Famour ſuffiſoit 
ſeul pour me fermer les yeux ſur tou- 

tes ſes fautes. Fetois trop ſatisfait de 


Fefperance de Fenlever le foir meme à 


mon Rival. Je lui dis neanmoins ; Er 


la nuit, avec qui Fauriez-vous paſlee ! 
Cette queſtion que je lui fis triſtement 


Fembaraſla. Elle ne me rẽpondit que 
Far Ges . & as 
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15 repartis-Je, que j; approuve tout ce que 


mille francs, 
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| Teus pitic de ſa peine, 
diſcours, je lui declarai 8 
due jartendois d elle qu elle me ſuivit 
Axhbeure meme. Je le veux bien, me 
di- elle, mais vous n'approuvez donc 


pas mon projet? ah ! m eſt· ce pas aſſez, 


vous ave fair juſqu à preſent 2 quoi , 
nous n'emporterons pas meme les dix- 
repliqua-t-elle 2 il me lea 
a donnez. i fave > mai. Joe hi enn- 
ſeillai d abandonner tout, & de ne 


ment ; car quoiqu'il y cle 2 peine une 
demie heure que j ẽtoĩs avec elle. Je 

craignois le retour de G. M. (C 
| ces pour me faire conſentir 2 ne pas 
| rumcggawane Kays: © que je crus lui 
avoir tant obtenu delle. _ 
Dans le tems que nous nous pre- 
. au F entendis frapper 
Ila porte de Ia rue. Je ne doutai nul- 
lement que ce ne füt C. M. & dans le | 
> Menon que ctoir wn homme men 
| il paroiſloir. rr 


pas aſlez revenu de mes t 1 
pour me moderer a {a vu. Marcel finit 
ma 


„ d pour moi à la porte. 


225 
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toĩt de 


220 Mzxorints 


en mi apportant un billet 


de Mr. de T.. . Il me mar- 
G. M. Grant alle lui querir 
15 a ſa maiſon, il profitoirde 
fon abſence , pour me communiquer 
une Pente fort plaifante 3 qu'il lui 


pour le garder à vũẽ juſqu au len- 


le moins par des raiſons qu'il tenoit 


1 pour fon retour. Je montrai ce 


2 Manon, & je lui appris de 
quelle ruſe je m'crois ſervi pour min- 
1 mon in- 
vention , & celle de ur. de T. lui pa- 


23 nous en 23 


demain, que pour lui il me promet- 
amuſer encore une heure pour 


| draps, & demain de 


D v 


ſement comme une choſe qu il fal- 


loit executer. Je lui demandai en vain 


où elle vouloit que je trouvaſſe tout 
d'un coup des gens propres à arreter 
G. t. & à le garder fidellement ; elle 
me dit qu'il falloit du moins tenter, 
puilque Mr. de T... nous garantiſ- 
ſoit encore une heure; & pour reponſe 
| I mes autres objections elle me dit que 
je faiſois le ryran, & que je n'avois pas 
pour elle. Elle ne 
_ trouvoit rien de ſi joli que ce projet. 
Vous aurez fon couvert A forper, 8 
repetoit- elle, vous coucherez dans ſes 
matin vous 


enleverez {a maĩtreſſe & ſon argent. 


> du pere & du 
fils. Je cedai 2 ſes inſtances , malgre les 
mouvemens ſecrets de mon cœur qui 
 ſembloient me preſager une cataſtro- 
phe malheureuſe. Je ſortis dans le deſ- 
ſein de prier deux ou trois Gardes du 
Corps, avec leſquels Leſcaut m'avoir 
mis en liaiſon, de ſe charger du ſoin 


T nj 


—— 
— — 


r 


—_— —- 


qu il paſſeroir la nuit à boire & à jour 


Avec 
eux juſquꝰ au moment que je vis pa- 


| ques pas au- deſſous, dans un endroit 


deſſein eroir de le 5 
bre, & de Fobliger à ſe deshabiller, 
& à fe coucher dans fon lit; randis 


rrois braves. Je demeurai avec 


roĩtre G. . & je me retirai alors quel- 


. „ | | mp ao nn ͤ——— 4c —. * _ 
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- mes une des plus charmantes 
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 obſcur , voulant Erre tEmoin d'une 


ſi extraordinaire. Le Garde du 
Faborda le au * 
i expliqua cĩvi * 


„2 5 
mais il faiſoit la moindre difff- 


nous y primes un air grave tant que 
ey] 
ſes yant enfin congediez , nous 


T uh 


2324 Mross 


de notre vie. 'Fordonnai en ſecret 1 


Marcel de chercher un ſiacre, & de 


Favertir de fe trouver le lendemain 3X 
la porte avant fix heures du martin. Ie 


feignis de quitter Manon vers minuit , 
mais Etant rentre doucement par le 


ſecours de Marcel, je me preparai l | 
occuper le lit de G. Nl. cone j; avois 
rempli {a place à table. Notre mau- 
genie travailloit pendant ce tems- 


vais 
3 Nous ctions dans 
Tvyvreſſe a plaiſir , & le glaive &toir 
ſuſpendu fur nos teres. Le fil qui le 


faire mieux entendre toutes les cir- 


_ Eclaircir la cauſe. | 
S. M.ctoit ſuivi d'un laquais , lors- 
qu'il avoir ere arrete par le Garde du 


ſes pas, & la 
fit 


premiere 
pour le ſecourir fut d aller avertir 


le vieux G. M. de ce qui venoit dar- 
river. Une ſi facheuſe nouvelle ne 


pouvoit manquer de Fallarmer beau- 
coup. Il mavoit que ce fils, & il ẽtoit 


dune extreme vivacite —— age. - 


foutenoir alloit ſe rompre. Mais pour 
conſtances de notre ruine , il faut en 


Corps. Ce gargon effraye de Favancure 
de ſon maitre , retourna en fuyant ſur 
demarche qu'il 


ä ROTO ot 
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* F w 


Do MARMqUIs DET, 225 


u voulut ſcavoir d'abord du 


que ſon fils avoir fair Fapres- 


midi; - $11 sctoit querelle avec quel 


un, s il avoir 


part au demælẽ 


| un autre, s il s'Eroit trouvẽ dans quel- 


|  quemaiſon ſuſpecte ? Celui-ci quicro- 


fon retour. C'en fut aflez pour 

| foubgonner au vieillard que Faffaire 
8 querelle d amour. 

Quoiqu' il fut au moins dix heures & 

an il ne balanga point 3 
nN rot chez ztr. le Lĩieute- 


yoit ſon maitre dans le dernier dan- 


„& qui s imaginoit ne devoir plus - 
Fien menager pour aider a fon falur, 


dccouvrit tout ce qu'il ſcavoit de fon 
amour pour Manon, & de la depenſe 


qu'il avoir faite pour elle, la maniere 
dont il avoit paſle Fapres-midi dans fa 


T ' maiſon juſqu aux environs de neuf 


heures, ſa ſortie, & le malheur de 


faire 


nant de Police. Il le pria de faire don- 
ner des ordres particulicrs à toutes les 


8 demand une pour le faire accompa- 


il courut lui-mEme vers la ruẽ où 
fils avoir et arrete ; il viſita tous 


les endroits de la ville ou il eſperoir de 


me, je n entendis point frapper à celle 
de la rut. Mais tant entre , ſuivi de 

deux Archers , & stant inform inu- 

qu toit devenu fon 


| 
1 
| 
| 

| 

| 
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le pouvoir trouver, & mayant pi de. 
_ maiſon de fa maĩtreſſe, on il 
fe figura qu'il pouvoĩt etre retourne. 
Fallois me mettre au lit, lorſqu il ar- 


riva ; la porte de la chambre ẽtant fer- 


tilement de ce 
fils, il lui prit envie de voir ſa maĩtreſſe 
pour tirer delle quelque lumiere. II 
monte 2 Fappartement , rovjours ac- 


compagne de ſes Archers ; nous tions 


prets à nous mettre au lit, il ouvre la 
„& 1] nous glace le 


rent aſſeꝝ - tor pour me la faifir. Un 
homme en chemiſe eſt fans refiſtance. 
Its m'oterent tous les de me de- 
fendre. G. M. quoique trouble par ce 
ſpectacle ne tarda point à me recon- 


noicre. Il remit encore plus aiſement 


Manon. Eſt-ce une illuſion, nous dit- 


vac. O Dieu c'eſt le vieux G. M. dis- 
je a Manon. Je ſaute ſur mon epee. 
virent mon mouvement , 3 
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fake, il $'Ecria en Sadreffanc 4 


moi ; ab l malheureux je ſuis ſar que 
ru as tue mon fils. Cette injure me pi- 
qua yivement. Vieux ſcelerat , lui re- 


bien, dit- il aux Archers , il faut qu'il 
244 Wai Was un VElo at mon fle; je 


le ferai pendre demain sil ne m'ap- 
n fait. 


u m'ir- 


rites da 
avant arms fo AX pro- 


mets le meme fort apres lui. Je com- 
mis une impradence , cn lui confeſ- 
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mais reer J 


cette indiſcrerion. Il appella auſſi- tot 
cinq ou fix autres Archers qui Fatten- 
doient à la porte, & il leur ordonna 
de s aſſurer de tous les d de 
la inaiſon. Ha! Monſieur le Cheva- 


lier, reprit- il, d'un ton railleur, vous 


nos habirs. 


ſcavez on eſt mon fils, & vous le fe- 
rez Etrangler , dites - vous? 
que nous y mettrons bon ordre. Je ſen- 
tis auſſi < ror la faute que j̃ avois com- 
mis. Ils approcha de Manon, qui eroit 
aſſiſe ſur le lit en pleurarit; il lui dir 

ues ironiques ſur 
fee pire qu elle avoit fur le pere, & 
a fur le fils. & ſur le bon uſage qu elle 


8 Monſtre d*incon- 


tinence voulut prendre quelques fami- 
liaritez avec elle. Garde roi de la tou- 
cher, m'ecriai - je, il ny auroit rien 
de facre qui te put fauver de mes 

mains. Il ſortit en laiſſant trois Archers 
dans la chambre. auſquels il — 


| midant 


-F- mn 
|  Llaterreur que G. M. lui inſpiroit, 
fir tant d impreſſion ſur ſon eſprit foi- 
dle, qu il s imagina qu'on alloit le 
conduire 3 la potence ou ſur lat roüe. 
I promit 
venu | fa connoĩſſance, fi Fon vouloit 
hi fauver la vie. G. NI. fe perſuada 
A - deſſus qu'il y avoit quelque choſe 
dans nos affaires de plus ferieux & de 
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nous obtenu la libert en lui apprenant 


od toit ſon fils. Je meditoĩs en m ha- 


billant, ſi ce n'etoir pas le meilleur parti 


es domeſtiques de Manon que les Ar- 
chers avoĩent arrerez. Il ne pũt rien 
de ceux qu elle avoit recus 


de fon fls; mais lorſqu il ſęut que 


Marcel nous avoit ſervis auparavant , 
il reſolut de le faire parler en Finti- 
des menaces. C'eroit un 
elle, mais ſimple , & groſ- 
Le ſouvenir de ce qu'il avoit fair 
delivrer Manon, joint 


de decouvrir tout ce qui ẽtoit 


plus criminel qu'il n'avoit eu lieu juſ- 
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cel non ſeulement la vie, mais des re- 


Apres cette decouverte , le Vieillard 


82 


notre chambre. Il paſſa ſans 
dans le cabinet, ou il neut x 
peine à trouver la ſomme, & les bi- 


nous accabla de reproches outrageans. 
de perles & les bracelets ; les recon- 


Manon devoirt recevoir ou avoiĩt deja 
recu dix-mille francs ; qui felon notre 


zers de la maiſon de C. M. 


| joux. Il revint à nous avec un viſage 
enflamme , & nous montrant ce qu'il 
lui plat de nommer notre larcin , il 


I fir voir de pres 3 Manon le collier 
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noiſſta vous? lui dit-il , avec un ſou- 
ueur ; ce nctoĩt pas la pre- 
que vous les cuſſiez vũs. Ces 
ſont les mẽmes ſur ma foi. Ils etoient 
de võtre at ma belle, je me le per- 
ſuade Les pauvres enfans ! 
| ajodta-til, ils ſont bien aimables en 
1 jay + wok & Vautre , mais ils ſont un 


inſultant. ultant. Faurois donne 
r .. Ae 
mauroĩs- je pas donne! Enfin 
| jeme his violence we bob dire avec 
| une moderation qui n'etoit qu'un ra- 
| finementde fureur , ſiniſſons Mr. ces 
inſolentes railleries ; de quoi eſt - i| | 


| 2 Voyons , que vous 
3 I eſt 


Mr. le 
Chevalier, me repondit-il , d aller de 
ce pas au Chatelet. I fera jour demain, 


| 6 veins elec es cnn G- 
| res, & feſpere que vous me ferez la 
| grace & Ia fn de ar's on eſt 
— de 
reflexions que c'etoit une choſe d une 
terrible conſequence pour nous =P 


* Cetre une fois renfermez au 


| Ten previs en uemblant tous les den- 
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connus qu il falloir plier 5 
de ma fortune, & flater mon plus cruel 
— gan 


ennemĩ pour en obtenir 
par la ſoumiſſion. Je le priai d'un 


me rends juſtice , Mr. lui dis - je, je 


confeſſeque la jeuneſſe ma fair com. | 
metre de grandes fautes , & que vous | 


en &res aſlez bleſſẽ pour vous plaindre; 
mais ſi — b> ons 


Famour ; ft vous pouvez juger de ce 


: me 3 qui on enleve tout ce qu'il aime, | 


vous me trouverez peut · etre 


me croirez aſlez puni par Faffront que 


je viens de recevoir. Il n'eſt beſoin nĩ 


de priſon , ni de ſupplice pour me for- 
cer à vous deEcouvrir ou eſt Mr. votre 


fils. Il eſt en ſuretẽ; mon deſſein na 


pas et de lui nuire , ni de vous offen- 


cer; je ſuis prer a vous nommer le lien 
ou il paſſe tranquillement la nuit ſi 


de nous accor- 


vous me faites la 


grace 

der la libert. Ce vieux Tigre loin de- 
. 
dos 


n 1 


Son „ neee 0 


nable d'avoir cherch le plaiſir d'une 
petite vangeance ou du moins vous | 


WWW 2 2 8 2 2 


» 
Ll 
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chere Reine, luidis- j 
|  foumentreA toute la rigueur de vorre | 


= nous rendre quelque 
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dos en riant. . cape 


C'eſt un == veſt deja 


__ fauvedeSt. Lazare. 


Il ſortit, & me laiſſa dans Tetat 
que vous pouvez vous imaginer. O 


Ciel! m ecriai- je, je recevrai avec ſou- 


miſhon tous les coups qui viennent de 


ta main; mais qu un malheureux co- 
quin ait le pouvoir de me traiter avec 


cette tyrannie; Ceſt ce qui me reduit 
au dernier deſeſpoir 3 4 4 
prierent de ne pas les faire attendre 
plus longrems. Ils avotent un carroſſe 
tout pret a la porte. Je tendis la main 
2 Manon pour deſcendre. Venez ma 
je, venez vous 


ſort. Il plaira peut-fre au Ciel, de 
jour plos ew 
dans le meme 

V 


„ 
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carroſſe. Elle ſe mit dans mes bras; je 
ne P avois pas entendu ouvrir la bouche 
depuis le moment de Farri- 
ver de G. M. mais fe trouvant ſeule 
alors avec moi , elle me dit mille ten- 


dreſſes en ſe reprochant d tre la cauſe 4 


de mon malheur. Je Faſſurai que je ne 


me plaindrois jamais de mon fort, 


tant qu elle continueroĩt à m aimer. 


Ce n'eſt pas moi qui ſuis 3 _ 


continuai- je, quelques mois de pr 
ne meſfrayent nullement , & je 
rerat toujours le Chareler à St. La- 


rare; mais c'eſt 


te que toi! Ciel ! comment traitez- 


vous avec „ 105 
Pourquot ne 


fair de vos ouvrages ! 
ſommes · nous pas nez Fun & Fautre 


miſere. Nous avons regu de Feſprit , 


du goũt, des ſentimens. Helas ! quel 


triſte uſage en faiſons - nous? tandis 
que tant d ames baſſes, & dignes de 
notre fort jouiſſent de toutes les fa- 


veurs de la fortune. Ces reflexions me 
renetroient de douleur, mais ce r t | 


pour tot , ma chere 
ame , que mon — : : quel 
ſort pour une creature auſh charman- 


avec des qualirez conformes à nõtre 


UP rennen gs gg gg k. 


2 
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de celles que me 
— — car je ſe- 


Manon. Elle 


voir deja Cd 4 FHopital , & quand 
Sha ade car bs nnd: Bike + 


je ſcavois que les rechutes en ce genre 


| etotent d*ane conſequence extreme- 
ment dangereuſe. J'aurois voulu lui 


exprimer mes frayeurs. Faprehendois 


| de lui en cauſer trop, je tremblois 


pour elle ſans oſer 8 


| Nr 6s Begdtnr 


pour Fallurer du moinsde mon amoar, | 
1 


5 Gncerement , . 


wijours 2 Elle me repondir quelle 
4 croir bien malheureuſe que j en puſſe 


douter. He bien, repris - je, je nen 
doute point, & je veax braver tous nos 


ennemis avec cette aſſurance. J emplo- 
yrai ma famille pour ſortir du Cha- 
| teler,, & tout mon ſang ne ſera utile à 


| rien je ne vous en tire pas auſſi - ror. 


> tos. hes Nous arrivames à 


ST Oo cots ate eee ies 


un lieu ſepare. Ce coup me fut moins 
—— 4 


1 brafſai ma pauvre — 
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n 


n coi un hoon 


de la 
Saffli 


quitrer. Je la conjurai de ne 

exceſſivement, ——— 
tant que je ſerois au monde. 
Je n'&rois pas ſans argent. Je lui en 
donnaiĩ une partie, & je payat au Con- 
cierge ſur ce qui me reſtoĩt un mois de 


„b fort bon effet: 
nn 
ment meublce , & Fon maſſura que 
Manon en avoir une 
cupaiĩ auſſi - ror des moyens 
ma liberre. II etoit clair qu'il y avoir 
rien d' abſolumem criminel dans mon 
affaire; & fu 
FIT defſein de notre vol fur prouve pak 


— par avance pour elle & 


Je moc- * 


de hater 


meme que le 


oem aw ss ome. rw .we -wm-.c oc} wa ww. 


1 LAS 


3 A... 


Ade mon 


— 
miere vilne fut celle qu il rendĩt à Ti- 
put ſcavoir de lui ni 
ma demeure , nt ma condition pre- 
ſente. Il en apprit ſeulement mes prin- 


As reponſe. Il ne 


err 
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cetre au Charelert qu à St. Lazare. 
Dailleurs quoiĩque je conſervaſſe tout 
le reſpect du a Fautorice paternelle, 

Tage & experience avoit' diminue 
beaucou 


p ma midi. Fecrivis donc, 


& Fon ne fit pas difficult au Chareler 
de laifſer ſortir ma lettre; mais c toit 
une peine que j; aurois pu m'Epargner, 
river le lendemain 4 Paris. Il avoit re- 
udn celle que je lui avois écrite huit 


jours auparavant. Il en avoit reſſenti 
une joye extreme ; mais de ef- 


'3 il n avoir 


& de regler fa conduite fur la ſinceri- 


main de mon empriſonnement ; ſa 


cipales avantures, depuis que je m- 
tois Echappe de St. Calpice. Tiberge 


| voir garrtter tout à fait à mes 
| fes. avoir "ris le parti de venir $'af- 


repentir. I arriva le lende- 


hat T 


pokitions que je lui avois marques 


pour le bien dans norre derniere entre. 
vu. II ajoura qu il me c oyot 


coir ſurpris neanmoins que je ne lui 


euſſe pas donne de mes cd 3 
| 2 Mon pere n'etoit pas 
duppe. Il comprit qu'il y avoit quel- 


que choſe qui echappoir a la pene- 


tration de Tiberge dans le filence dont 
5 CFOs & il employa tant de 


ſoins pou 


vrir mes traces, 


deux jours ape2s fon arrives il apprir FF 
2 jJerois au Chareler. Avant que 
de recevoir fa viſe 2 laquelle j etois 0 
four Guiges de m attendre ſi- t 5 


igeans. 
123 5 plai- 
_ gnoit ma mauvaiſe conduite ; que j a- 


vois manque de ſageſſe en me faiſam 


un ennemt tel que Mr. de G. M. qua 
E veritẽ᷑ il toit aiſede remarquer qu'il 


Y avoir dans mon affaire plus d impru- 


entie- 
rement degage de Manon ; mais qu'il 


2 add - Þ see 


Sri I 
23 Charme d'avoir 


pom 


F — — Je me. 
"0 id mm 1 | 
| &3 lui faire Fdoge de fa douceur , & 

| | de ſon bon naturel. Il me rẽpondit en 


| nant qu'il ne Favoit point encore 
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dence & de legerete que de malice ; 
mais que Coir neanmoins la econde 


je me trouvois ſujet 2 fon tri- 
. qu'il avoit eſpere que je 


lecons 2 St. 

affaire 2 un 

2 e m avec 
tans >» nor 4 

pi gi parit extrimement 

latisfait de mes reponſes. Il me dit que 
je ne devois point me livrer rrop au 


chagrin, 6 il fe ſentoĩt diſpoſe 3 


en faveur de ma 


Vue ; mais qu'on la repreſentoĩt com- 
me une dangereuſe perfonne. Ce mot 
excita tellement ma tendrefle , que je 


mi dis mille II 
 hadefenſe de ma 


je ne pus meme m'emptcher 
Are quelques larmes. II ordonna qu on 


pauvre maitreſle ; 
* 


me reconduiſit à ma chambre. Amour, 


_— — ce —— 
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me voyant fortir , ne te reconcilieras. | 
tu jamais avec la ſageſſe 2 

Ferois à m'entrerenir das & 
mes id&es & 2 reflechir ſur la conver- 
ſation que j avois cue avec Mr. le Lieu- 
tenant de Police, lorſque j̃ entendis 
. c etoit 


mon pere. Quoique je dũſſe etre à de- 
Ae 3 


22222 


& de vos 

pponneries, Jai 2 le lieu 
de võtre demeure. C'eſt l avantage dun 
merite tel que le votre, de ne pouvoir 
demeurer cache. Vous allez a la re- 
nommee par un chemin infaillible. 


Teſpere que le terme 22 | 


Eten w — 


n 


2 
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Fun 


ph 


I Greve, & que 


miration de tout le monde. Je 
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eff 
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rement la gloire dh Gre expoſe Fad- 


pondis rien. II continua: 12 
eſt malheureux , lorſqu apres per 
„ & avoir 


n. en faire un honntte 
| homme, $ xy an? © 
: 9 fripon qui le deshonore ! On ſe conſo- 
I le un malheur de fortune: le tems 


ad zenade come an wb 


qui au 
gmente rous les jours , wl ene hes de- 
fordres dun fis vicieux , qui a perdu 


mien malheureux , ajoita-r-il ; voyez 
S & cet air 


dedoucenr hipocrize ne le prendroit- 


pour le plus honnere homme 


L | de face 2 


Quouque je fuſſe oblige de recon- 


noirre que je meritois une partie de 


4 


ces outrages , il me neanmoins | 


que c'ctoit les porter a Fexces. Je crus 


De na- 


penſce. — 


Monlicur > lui dis- je, que la modeſtie 
ot vous me voye devant vous, weſt 


- 


MEMOIRES 


_ 
——— ceſt la ſicuation 
na-urelle un fils bien ne qui reſpecte 


infiniment fon pere, 
pere irrite. Je ne pretens pas non plus 
paſſer pour Fhomme le plus regle de 


notre race; je me connois digne de 


vos reproches; mais je vous conjure 


d'y mettre un peu plus de bonte, & 
de ne pas me traiter comme le plus 


infame de tous les hommes. Je ne me- 
rite pas des noms fi durs. C'eſt Fa- 
mour , vous le ſcavez , qui a cauſe 


toutes mes fautes. Fatale paſſion 


Helas ! wen connoiffez - vous pas la 
force & ſe peur-il que võtre ſang qui 
reſ- 


eſt la ſource du mien, wait 


ſenci les memes ardeurs ! Lamour m's 1 


1 


fant pour les deſirs d'une maitreſſe 


toute charmante; voila mes crimes. 


na pas renonce comme vous penſez a 


& furrout un 


— 2 
Thonneur & au deyoir , & qui eſt mil · : 


F Y a 9 "HR 


© nene 5 vegar dice aa 


cee changement. Vien , mon 
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le fois plus à plaindre que vous ne 
ſcauriea vous PFimaginer. Je laiſſai 
romber quelques larmes en fniſſant 


Ces 


Un cxeur de pere eft le chef d. 


parler avec complaiſance ,* & elle en 
regle elle-meEme tous les. reſſorts. Le 


mien qui ẽtoit avec cela: homme d'eſ- 
8 goũt, fut ſi rouche du 


que javois donne à mes excuſes 
quiil ve fur pas le nate de me cacher . 


uvre 


Chevalier , me dit- il, dien nvembraC- 


| fer. Ta me fais pitic. Je Fembraſſai. II 
me ſerra d'une maniere qui me fir juger 


CG" le paſſoit dans fon cxeur; 


7 reprir-il ; your = ther 56h 


expliqus- mot toutes tes affaires wk 
deguilement. Comme il n'y avoir rien 


apres rour dans le gros de ma conduite 
qui par me deshonorer abſolument, 


du moins en la meſurant ſar celle des 


jeunes gens d'un un certain monde , & 


qu'une maitreſle entretenuẽ ne paſſe 


| point pour une infamie dans le Eee 


ou nous ſommes, non plus qu'un peu 
1 
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FEN bf OY 
je fis ſincerement à mon pere 
de la vie — mende. A 


Gin de joindre des exemples 


lis par les ceremonies du mariage ; 


Monſieur le Duc de . . . en entretient 


deux aux yeux de tout Paris, Mr. de 


F... ena une depuis dix ans qu f 


aime avec une fidelite qu il n'a jamais 


d'en avoir. Fai uſe de 


cherie au jeu: Mr. le Marquis de... R 
Comte de.. . mont point d autres reve» 
nus, Mr · le Prince de. -& Mr. le Ducde... 


ſiont les chefs d'une bande de Cheva- 
hers du meme Ordre. Pour ce qui r- 
yo mes deſſeins fur la bourſe des 
G. M. faurois pa trouver auſſi 


deles; mais il me reſtoir trop d honneur 
pour ne pas me condamner moi- meme 
avec tous ceux dont faurois pu me 


propoſer Fexemple : de forte que je | 


pardonner ces | 


Ri mon pere de 


le derail 
faute dont je lui faiſois Faveu , j avois 


pour en diminuẽr la honte. ö 
une maſtreſſe, lui dis - je, ſans ètre 


cet pour ſa femme. Les deux tiers des 
12 „ = 


facilement que je n'&tois pas fans mo- 


Wy GY AION EMADYE0SY* IMO & = © My =» =Y = mC.29 w» 


| qui mavoient agite , la vangeance & 


| liberts, fur tout d'une maniere 


Lieutenant de Police avoir 
| k vous trouvez quelques difficultez , 
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Famour. Il me demand f je pouvois 
lui donner < ouverrares fur les 


qui 
pir lui faire éviter I'6clar. Je lui ap- 
pris les ſentimens de bone que le 


mot , 


in} vj; alles ne peuvent venir que 


quil ſeroir 3 propos que vous prillicz 
'volai le prier 
non. Ce ne fur 

_Cielle, mais un effet de = cxniune on. 


de — pour Ma- 
point un defaur de har- 


ſition , & de hai — 


 deſſcin funeſte à elle & 3 moi. Je ln is 
encore a ſcavoir ſi cette crainte na pas 
| cauſe mesplusg 

m'empechant de tenter les diſpoſitions 


infortunes , en 


de mon pere, & de faire des efforts 
pour lui en inſpirer de favorables à 


ma malheureuſe maitreſſe. Faurois 
peut · etre excir6 encore unefois fa piric. 


* Fonrais mien garde contre les im- 
* 


— 
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qu'il alloir recevoir 


trop fa- 


je n aurois eu qu elle du moins, & la 


„ de 1 


P NI. II le rrouva 
avec ſon Fils, à qui le Garde du ( 


 avoit honnerement rendu la liberts. 
Je mai jamais ſęu les particularitez de 


leur en; mais il ne 1 A 


| lexdeus peres, N — vant 4 


de Police, a qui ils demanderent deux 
graces : F 0 faire ſortir ſur 
k — du Chaàtelet; autre den- 

nous le reſte de ſes 


tenant de i donna la parole 


de faire 
vaifſcau. Mr. de G. M. - mon pere 


vinrent auſſi-ror. mapporter enſemble 


e M. que ſcai-je 
ma mauvaiſe deſtince Fauroic peut- 
etre emporte ſur tous mes efforts; mais 


pour le MilhGs. 81 : 
partir Manon par le premier | 


.Sa. eg. e. Se Dre Dp Ct SS err wh 
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la nouvelle de ma liberté. Mr. de G. 


M. me fit un compliment civil fur le 
telicite ſur le bon- 


__ j avois d'avoir un tel 


| Ee He 
3 
m ordonna de lui * 


injures prerendues que j'avois faites a 
. famille, & de le remercier de 4 
1 employs avec lui pour mon <Elargille- 
ment. Nous fortimes enſemble fans 

faire mention de ma maĩtreſſe. Je wo- 
ſai meme parler d elle aux Guichetiers 


palle , & mayant 


en leur preſence. Helas ! mes triſtes re- 


commandations euſſent Ere bien inuri- 
les. L'ordre cruel &toit venu en meme 
tems que celui de ma dElivrance. Cette 


fille infortunte fut conduite une heu- 


re apres à FHopital pour y Cre aſſo- 


cice A quelques malheureuſes , qui 
eEtoient condamnees a ſubir le meme. 
| fort. Mon pere m'ayant oblige de » 
ſuivre 4 la maiſon où il avoit 
— 


demeure, il toit preſque ſix 


du ſoir; lorſque je rrouvai le moment 

de me 4 de ſes yeux pour rerour- 
ner au Chãtelet. Je n'avois deſſein que 
de faire tenir quelques rafraichiile- 


X uy 
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__ » & de la recomman- 
mettois N 
me far accordee. Je n avois point en- 
core eu 1 
avoir ere content de ma — 
& de ma douceur ; de forte qu ayant 

quelques ſentimens de bienveillance 

pour moi, il me parla du fort de Ma- 
non, comme d'un malheur dont il 


avoit beaucoup de regret , parce qu'il | 


pouvoit m'affliger. Je ne compris point 
ce langage. Nous nous entretinmes 
ys r 
à la fin s appercevant que j avois be- 
foin d'une explication, il me la don- 
na telle que fai deja eu horreur de 
vous la dire , & que fai encore de la 
4 un 
cauſa deeffer plus ſubir & plus terrible. 
Je tombaiĩ avec une de cœur 
ſi douloureuſe, qu à F inſtant que je 
N crus de- 


8 wala de lomo pods 
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reuſe qualite d homme vĩvant. Il eſt 
certain qu en ne ſuidant que le mou 
rement naturel qui fait chercher à ſe 
delivrer de ſes peines, rien ne pouvoĩt 
me paroitre plus doux que la mort 
dans ce moment ye" gud — 


pour 

de m'avoir rendu la connoifſance & la 
raiſon. Ma mort neut cre utile qu a 
moi; Manon avoit beſoin de ma vie 
ANN © gp arg 


fs me 
EEE 
attendre du meilleur de mes amis. Je 
recus ſes ſervices avec une vive recon- 
noiſſance. Helas ! lui dis- je, vous eres 
donc touche de mes peines ! Tour le 


250 Mross 
eſt ſans doute un de mes plus cruels 
perſecuteurs, perſonna na pitic de 


moi. Vous ſeul, dans le ſejour de la 
marquez de 

— pour le plus miſerable 

de tous les hommes. Il me conſeilloit 

de ne point paroĩtre dans la rue fans 


durere , edi 


etre un peu remis du trouble ou j ctois. 


Laiilez, laiſſez, repondis-je en ſortant, 


je vous reverrai pluror que vous ne 


penſez. Preparez moi le plus noir de 
vos cachots je vais travailler a le me- 
riter. En effet mes premieres reſolu- 
tions malloĩent à rien moins qu à me 


defaire des deux G. M. & du Lieute- 


nant de Police, & à fondre enſuite a 


main armee far FHopital avec tous 
ceux que je pourrois engager à ſoute - 


nit ma querelle. Mon pere lui-meme 
Eur Ete à peine reſpectẽ dans une van- 
geance qui me paroiſſoit ſi juſte ; ʒ car le 
ne m'avoit pas cache que 


lui & G. M. etoient les auteurs de ma 
perte; „ 
pas dans les ruës, & que Fair eũt un 


peu rafraichi mon ſang & _— 
meurs , ma fureur fit place peu à peu 


| a des ſentimens _ rat INN: Oles La 


— r 


SF 8G EBNJTRKRRN TEA 


„ engen 2 


ſoible utilite pour 
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mort de nos ennemis ent ett d'une 


me cut expoſc᷑ fans doute à me voir õter 


A tous les moyens de la ſecourir. Dail-. 
leurs aurois · je eu recours à un lache 
aſlaſſinat! quelle autre voye pouvois- 


je mouvrir a la vangeance? Je re- 


eueillis toutes mes forces & tous mes 
eſprits pour travailler d'abord à la 
delivrance de Manon, remettant tout 


5 le reſte apres le ſucces de cette impor - 


tante entrepriſe. Il me reſtoir peu d'ar- 
gent. C toit neanmoins un fonde- 
ment necellaite par lequel il falloĩt 
commencer; je ne yoyo!s que trois 
perſonnes de qui j en puſſe attendre; 
Mr. de T. mon pere, & Tiberge, il y 
avoir peu d'a 
que choſe des deux derniers , & j; avois 
honte de fatiguer Fautre par mes im- 
portunitez z mais ce n eſt point dans le 


pparence d'obrenir quel- 


deſeſpoir qu on garde des menage- 
mens. Tallai fur le champ au Semi- 
naire de St. Sulpice , ns m'emba- 
raſſer ft j — Je fis ap- 


peller Tiberge. Ses premieres paroles 
me firent comprendre qu'il ignoroit 


encore mes dernieres avantures. Cela 


', & ele 


on — — 


— 2 
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me fir changer le deſſein que Favois 
de Farrendrir par la compa lui 
parlai en general du 
vois eu de revoir mon pere, * ele 
priai enſuite naturellement de me prẽ- 


AI. TAN r 


| — ts ps Sa 


cens que fy troavai. Je lui offris mon 
biller; il ccoir trop genereux pour Fac- 
Je tournai de 1 ches Mr. de T. je 
n'eus point de reſerve avec lai. Je lui 
fis F de mes malheurs , — 
mes l en 2 
— ror 2 — 
jeune G. M. I! n'ecoura Neanmoins , 
je lui demandai ſes Joes Ya * les 
moyens de deli vrer Manon; il me re- 
pondit triſtement, qu'il y voyoir fi 
ben de jour qu't moins d'un ſecours 
extraordinaire du Ciel, il falloir reno 
cer à Feſperance , qu'il avoir paſle ex- | 
pres 3 THogital depuis qu elle y ow | 


que Fa- — 


nee à 


ſon diſcaurs, qu'il eũt pi parler une 


| fon avec =; "Os — 1 — 
heures que jen Eros ſorti, il avoit eu 


beaucoup de chagrin d'ignorer oa je 
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xenfermee ; qu'il n'avoir pi obtenir 
Makes b ent de to wir ene he 


' ordresdu Lieutenant de Police croient 
de la derniere rigueur, & que pour 


comble d infortune la malheureuſe 
bande ou elle devoit cntrer , ẽtoĩt deſ- = 

partir le ſurlendemain du jour 
ou nous Etions. Ferois ſi conſterne de 


heure ſans que f euſſe ſonge a Finter- 
rompre. Il continua 2 me dire , qu'il 
ne m'ctoit 


poine als voir an Chlceler 


m'cro1s retire , & qu'il avoir ſouhaite 
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——— . ett. 
permis d entreprendre lui-mEme la de. 
livrance de ma maĩtreſſe, il m eũt of- 


fert ſon bras, & ſon pe. 


| Cene exceſſive generolirs me toucha 


juſqu aux larmes. Jemployai pour lui 


marquer ma reconnoiflance , route la 
vivacite que mon affection me hi 
de reſte. Je hi demanda vil my avoir 
rien à eſperer par la voye des e: 
ſions, au 


qu il croyoir cette reſſource tres foible, 


parce qu une grace de cette nature ne 
pouvoit ſe demander ſans motif, & 
qu il ne voyoit pas bien duquel on 
pourroit ſe ſervir pour ſe faire un in- 
terceſſeur d'une & 


pouvoit Erre qu'en faiſant changer de 


grave, 
puiſſante; que 6 l pouveir ſe flater : 
de quelque choſe de ce care , Ia ce ne 


4 _—_ COP_SSSNDCTEERNN-H-: —— 


&nriment 2 Mr. de G. „„ mon 


2 A. „Es 8 
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pere, & en les engageant à prier eux- 


mEmes Mr. le Lieutenant de Police de 
uer ſa ſentence. tbr wedge 


tos fe 


Feſprit de mon pere. 


| Cen'ttoit pass une legere entrepriſe 


pour moi z je ne dis pas ſeulement par 


h difficultè que je devois naturelle- 


ment trouver à le vaincre ; mais par 


une autre raiſon qui me faifoir mẽme 
regdouter ſes app 
robe de fon bake connec fos coders, & 


approches ; je m etois de- 


ferois fort reſolu de n'y pas retourner 
depuis que j; avois nn deſ- 


tince de Manon. Fapprehendois avec 


ſujet qu'il ne m'y fit rete nir, malgre 
moi, & qu'il ne me reconduiſit de 


meme en Province. Mon frere aine a- 


voir uſe autrefois de cette methode: 
Il eft vrai que j ẽtois devenu 


eee | 


la force. Cependant je trouvois une 


= voyequi me „„ C'S 


notre affaire; & il m'exhorta 3 ne 
rien omerce de mon od pour flechir 
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te ire ene 
public , & de m annoncer à lui ſous | 
un autre nom. Je pris auſſi · tot ce 
Parti. Nr. de T.. . sen alla chez G. 
M., & moi au Luxembourg, d'ou j en- 
 voyatavertir mon pere qu un Gentil- 
homme de ſes ſerviteurs toit à Fatren- 
dre. Je craignois qu'il n'evit quelque 
peine à venir parce qu il commenęoit 
_ faire nuit. II neanmoins peu 
22 ſuivi de Alas Jele B 
e une allee ou nous puſſions 


Edna Enfin fourt 
| 3 xenhcur, lui dis- je en 
wemblant , vous tres un 2 
Vous m avez comble de graces; ; 
vous m'avez om_ 
in & fans Au Cell 
moin 'al vous tous 
— I > as cn. & le 
plus reſpectueux ; mais il me ſemble... 
que vorre rigueur. . . He bien, ma ri- 


„ - 


affreuſe idee ; 


fut jamais. Que ma- vil pla au Ciel de 
= 


4 gy þ 6D 

vous Fauroit parue. Vous auricz pris 
| parti pour elle. Vous auriez deteſte les 
noirs artifices de G. . Vous auriez eu 


A vous demander la vie, repondis-je , 
Es I 


at _ x a& A. _ A. £@. #6 3. 2 i... .a . a A. tbe i ii io a ea Ps — 
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rrouvoir ſans doute que je parlois Ku. 


tement pour fon. impatience : 
onhieur , repris- je, . 


votre rigueur eſt extreme dans le trai- 


rement que vous avez fait à la mal- 


beureuſe Manon. Vous vous en tes 


rapport A Mr. de G. . Sa haine vous 
Fa e ſous les plus noires cou- 
leurs. Vous vous eres forme delle une 
celt la plus 
plus aimable creature qui 


douce & la 


Fenvie 


de la voir un mo- 


delle , & de moi. Helas 1 


fen ſuis fur. Votre cœur neſt pas in- 


ſenſible , vous vous ſeriez laifle atten- 


mY © It m interrompit encore, voyant © 


que je parlois avec une ardeur qui ne 
m*auroit pas permis de finir fi - tor. II 


vouloit ſgavoir 3 quoi favois deſſein 


den venir par un diſcours ſi paſhonne. 
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n 
que. Non , non, me dit al, d'un ton 
ere , Jaime mien te voir fans vie 


que fans fans ſagefſe, & ſans honneur. 
N'allons donc pas plus loin , m'tcriaj- 


je en Farrttant par le bras; otez la moi 


cette vie adĩeuſe & inſuportable; Car 


dans le deſeſpoir ou vous me jettez, la 


mort ſera une faveur pour moĩ; C'eſt 


un preſent digne de la main d'un pere. 
Je ne te donnerois que ce que tu me- 


rites , repliqua-t - il. Je connois bien 


des peres qui n'auroient pas attendu fi 


qui-ra. perdu. Je me jetrai a ſes ge- 


noux: Ah! Sil vous! en reſte encore, 


lui dis- je en les embraſſant, ne vous 


endurciſſez donc pas contre mes pleurs. 
Songez que je ſuis vorre-fils. . . Helag! 


 fouvenez-vous de ma mere. Vous | ai- 
miez ſi tendrement. Auriez-vous fouf- 


fert qu on Feũt arrachee de vos bras? 


Vous Fauriez defendue juſqu'a la 


mort. n cerur 


comme vous ? Peut - on 
quand on a une fois eprouve ce que 
Eel pe ene. & la douleur? 


long: tems pour Erre eux - memes tes 
 bourreaux;mais e eſt ma bont᷑ exceſſive 


A 


nir Echauffe mon 1 
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Ne me parle pas davantage de ta mere, 

it· il d'une voix irtitee , ce ſouve- 
Tes 
deſordres la feroient mourir de dou- 


leur, ſi elle eũt aſſez vecũ pour les voix. 


Finiſſons cet entretien , ajouta · t- il, il 
& ne me fera point 


+ 9 tion. Je t ordonne de 
me ſuivre. Le ton ſec & dur avec le- 
quel il mintima cet ordre me fic trop 


que ſon cœur etoit infle- 


ble. Je m'dloignai de quelques pas,. 
dans la crainte qu'il 3 envie 


ne Feſt pas moins que je vive apres: 


la durete avec laquelle vous me trai- 


tez Ar 


are tie. cours 2 ta perte. Adien 
hls ingrat & rebelle. Adieu, lui dis. je 


* 


1 Mezexornetes •0 
mon tranſport , adieu bar- 
bare & denarture. 


Je fortis auſſi-tõt du Luxembourg, 


Je marchai dans les ruẽs comme un 


„juſqu'à la maiſon de wr. de 
8 T. . . Je levois , en marchant, les 
yeux & les mains pour i tou- 


invoquer 
tes les puiſſances celeſtes. O Ciel ! di- 


, ſerez- vous auſſi impitoyable 


T... toit point encore retourne 


chez lui; mais il revint apres que je 


Iĩ eus amendu quelques momens. Sa 
negotiation navoĩt pas reuſh mieux 


que la mienne. Il me le dit d'un viſa - 
22 Le jeune G. . 
non & contre moi , n'avoit pas voulu 


de le ſolliciter en notre 


| faveur. II Fen étoit deffendu par la 


crainte qu il avoir lui - mEme de ce 
Vieillard vindicatif, qui Seroit deja 


fort emportẽ — en hui repro- 


voye de la violence, telle 


5 hommes? je wa plus de ſe- 
— attendre que de vous. Mr. de 


„ . 


8 r I as _. , 


chant ſes deſſeins de commerce avec 
anon. Il ne me reſtoiĩt donc que la 
que Mr. de 
T... men ayoit trace le plan; 9 
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duĩſis toutes mes Elles ſont 


bien incertaines, lui Cs 


plus folide & la plus 
n 3 "oo 
Tentrepriſe. Je le quittai en le priant 
de me ſecourir par ſes vœux, & je ne 
penſai plus qu à m aſſocier des cama- 
rades à qui je puſſe communiquer une 
_— 2 
reſolution, 


Erl 


| me voir ſorti du Chiteler. Il m offrit 


affectueuſement ſes ſervices. Je lui ex- 
pliquaĩ ceux qu'il pouvoir me rendre. 
I avoit aſſea de bon ſens pour en ap- 
rr mais il 


partie de la nuit à raifonner ſur 
mon deſſein. Il me parla des trois ſol- 
dats aux Gardes dont il s toit fervi 
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dans laderniere occaſion , comme de 
trois braves à Vepreuve; wir. de . 


mavoit inform exactement du nom- 
bre des Archers qui devoient conduire 
Manon, ils n'etoient que fix. Cinq 


hommes herdis , & refolus ſuffifoient 
pour donner Fepouvante a ces mife- 
rables , qui ne ſont point capables de 
ſe defendre honorablement; lorſqu ils 
pruvent es re h perl du combar par 


une lachete : comme je 


| nous faur = * .. 
. 
queton. Je me charge de prendre de- 


avec des pi 
main le ſoin de ces preparatifs. Il fau- 


dura auſſi trois habits communs pour 


nos ſoldats qui n oſeroĩent paroitre 


dans une affaire de cette nature avec 
22 


Tuniforme du Regi 
entre les mains les cent 


que 
j avois regues de air. de 1. 7 
rent employer le lendemain j 


dernier ſou. Les trois ſoldats 


en revue Ss et Is 


e v9 B Nag „ g. g 2 K. San TER cg 


par de grandes promeſſes & pour leur 


22 
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|  6ter toute dehance , je cornmengaĩ par 


chers 


leur faire preſent 4 chacun de dix piſ- 
roles. Le jour de execution ẽtant ve- 
nu, Jen envoyai un de grand matin à 
, pour s inſtruire par ſes pro- 
pres yeux du moment auquel les Ar- 
avec Eur proye. 
Quoique je n'eſl Rom precau- 


4 le chemin d Orleans; pendant je fus 


gardes elle prenoit le chemin de 
* & que c toit du Havre 


; de Grace quelle devoit partir pour 


TA Nous nous rendimes auſ- 
fi-ror 2 la porte St. Honor, obſervant 
de marcher par des ruẽs differentes. 
Nous nous reunimes au bout du Faux- 
bourg; nos chevaux ctoient frais. 
2 * decouvrir 
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— & les deux miſerables 

2 _ — ilya 
à m õter la force, 2 2 
0 ferrane m'&criai-je —— | 

accorde mot ici du moins la mort ou 

| la victoire. Nous tinmes conſeil un 


Loon wb ota tout d'un coup 
3 d i ODA 
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Fark 


© le chemin de Paris bride 


partager , A 
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ms qu rere re, ow 


Premiere vangeance ne 
devoit pas — la pourſuire , 


& au chiriment des liches qui ma- a 
bandonnoient. Je les 
1 2 


autre cbt ſur les 
etc poſſible de me 


ſur ces deux objets de ma rage. Je les 
r Le Garde du 


par le mouvement 


— 


| Wn 


| 2 


— — 


nous 


ner A Paris, & löcher de rGiiffir mien 
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dans le choix de nos braves. Les Ar- 


nee 
B Je fis un moment inks ns 


rarti; — — — — — — 


que des ſujets de deſeſpoir, j 
_ reſolution veritablement — — 
Te fut de remercier mon 
de ſes ſervices; & loin d' attaq 


au Havre de Grace , & paſſer 


| enſuite au-del3 des mers avec elle. 
IT o0out le monde me perſecute ou me 
. dis je au Garde du Corps, je 


ai plus Nr 
. dmaidels Grmands 
ſont au comble , i] ne me reſte plus 


que de m'y ſoumerne. Ainfi je ferme 

les yeux 4 route eſperance. Puiſſe le 
Adieu, je vais aider mon mauvais fort 
2 conſommer ma ruine, en y courant 


moĩ- meme volontairement. Il fit inu- 
tilement ſes efforts pour m engager à 


uer les 
Archers , d' aller avec ſoumiſſion les 
prier de me recevoir dans leur troupe , 
pour accompagner Manon avec eux 


* — eu — 


GeEC_AOAG@AGuAaDQCDDQO AC o eo0Þ dc. oo le eee Co 
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retourner A Paris. Je le priaide me 


Laifſer ſuivre mes reſolutions, &de me 


quirter fur le champ, de peur que le: 
continuaſſent à — 
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piſtoles; je leur dis naturellement en 


quoi conſiſtoĩt le fond de ma bourſe. 


He bien, me dit F Archer, nous en 


"uſers gendreuſement. II ne vous 


coũtera. qu un Ecit par heure pour en- 
tretenir celle de nos filles qui vous 


Paris. Je ne leur avois pas parlé de 


Manqn en particulier; parce que je 


 Wavois pas deſſein qu ils cofinuſfent 
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„ 


delle i im- 
„ borſque 
— Wenne Gag. 


— 


choſe. I me reſtoit environ quinze | 


phaira le plus c eſt le prix courant de 


Aneren Eaboed 


de Een havior 3 ih Is C 


voirure , 
a SN ziſoĩent 
un paſſage au travers paupieres , 
quoiqu'elle cut continuellement les 
— i oe: ge 
A curioſite de les ouvrir; 8 5 
avoit entendu le bruit de ſes | 


_ Foure chþo ble de ramener Punivers 4 

Frlolltrie,paroiſſoi dans un deſordre, 
&æ un abbatement i Fem- 
ployai quelque tems à la confiderer, en 
allant à cheval à core du chariot, Fe- 
tois fi peu à moi-meme , que je fus far 
le point pluſieurs fois 33 
gereuſement. Mes ſoupirs, & mes ex- 


frequentes 
1 — 
nut, & je remarquai que dans le pre- 
mier mouvement elle tenta de fe pre- 
| Z 11 


f er 
* — 2 
r 
Je priai les Aichers d arrtter un mo- 
ment par compaſſion , ils y conſenti 
rent par avatice. Je mon che- 
val pour m aſſeoĩr au 


pres delle. Elle 
eroir ſi languiſſante, & ſi affoiblie qu 
N er 
vir de ſa e, ni remuer ſes mains. 
Je les ce tems. IA de 
— 


run & Tautre dans une des = - 


— fitnations dont il y air jamais cu de- 
xemple. Nos expreſſions ne le furent 
bg andy garage norkgg<-7 


c la liberte de parler. Manon 
peu ;il ſembloit que la honte, & la 
Ai ende abeof les organes de ſa 
voix ; le fon en ẽtoĩt foible & trem · 
blant. Elle me remercia de ne avoir 
pas oublice & de la ſatisfaction que 
de me e when rag. "ty 
& de me dire le dernier adieu. Mais 
je Feus affuree que rien n'etoir 


: de me ſeparer Fele, & que 


ferois diſpoſe à la furvre juſqu'2 Fex- 


bs 9 4 * 4 
| " 
4 


tendres & ft douloureux, que f appre- 

hendai quelque choſe pour 
ſi violente Emotion. Tous les mouve- 
mens de fon ame ſembloĩent ſe rũnir 
dans ſes yeux. Elle les tenoir fixez fur 
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trẽmite du monde, your yorker folm 


delle, pour la ſervir, pour Faimer, 
& pour arracher inſeparablement ma 
miſerable deftinte à la ſienne, cette 
pauvre fille ſe livra à des ſentimens ſi 


fa vie dune 


moi. Quelquefois elle ouvroit la bou- 


che ſans avoir la force d achever quel- 


ſon excts , des doutes qu'elle vie Gere 


aſſez heurcuſe pour m'avoir infpirs 


une paſſion ſi parfaire , des inſtances 


pears fiive eenoncer an Gini de 


la ſuivre, & ailleurs un bon- 


heur digne de moi , qu elle me diſoit 
que je ne pouvois eſperer avec elle. 
En depit du plus cruel de tous les 
ſorts, je trouvois ma felicite dans ſes 
regards, & dans la certitude que j; a- 


vois de ſon affection. Favois perdu a 


2 15 
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la verits tout ce que le reſte des hom- 
mes eſtime, mais F &tois le maitre du 
cœur de Manon, le ſeul bien que j eſti- 
mois. Vivre en Europe, vivre en Ame- 
rique , que m'importoit-1] en 
droit vivre ſi eros aſſure d'y of ne a 3 
reux en y vivant avec ma — > 
Tout Funivers weſt- il pas la patrie le 
hay ery nd more Ne rrouvent - ils 
pas tun autre mere, 
rens, amis, — & keliciss. 81 
quelque choſe me cauſoit de Finquie- 
tude , Ceroir la crnince de voir Manon 
aux beſoins de Fi Je 
me ſuppoſois deja avec elle une 
region inculte & habitce 8 
vages. Je ſuis bien fur, diſois- je, qu il 
ne ſcauroit y en avoir d auſſi cruels 
WF 
ront du moins vivre en paix. Si les r- 


lations qu on en fait font fidelles, ils 


© =? liz de bs naece. th ne 
 connoiſſent ni les fureurs de Favarice 
qui poſſedent G. M., ni les idees fan- 
—— Fhonneur qui mont fait 
un ennemi de mon pere. Ils ne trou- 
bleront point deux amans qu ils ver- 
ront vivre avec autant de 2 


Trois au deſeſpoir d avoir 
tilement ma bourſe, & que le peu d ar- 
gent qui me reſtoit, füt encore ſur le 


” * * * * 


ſeulement de me ſoùtenir 
contre la miſere en Amerique, où Far- 


3 fic naitre la penſee d*ecrire 1 
que j avois toujours trouve fi 
A m'offrir les ſecours de Famitie. Je- 


rois au Havre de Grace; où je lui con- 
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ai pre e ya =_ 
ceſſitea inſupportables, ſurtout pour 


une fille delicate, qui eſt accourumee - 
2 une vie commode , & abondante. 


epuiſe inu- 


point de m ᷑tre ravi par la friponnerie 


des Archers. Je conceyois qu'avec une 


forme , j; aurois pu eſperer non 
tems 


gent Etoit rare; mats d'y former mtme 


quelque entrepriſe pour un erabliſſe- 
ment durable. Cette gon? * me 


crivis des la premiere ville o nous 


paſſames. Je ne lui apportai point d au- 


tre motif que le preſſant beſoin dans 
r me trouve 


2 * alle conduire Ma- 
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non. Je lui demandois cent piſtoles; 
faites les moi tenir au Havre, lui di- 
ſois-je, par le Maitre de la Poſte. Vous 
voiez bien que c'eſt la derniere fois 


=y 4 


que f importune võtre affection , & 2 


que ma malbeureuſe maitreſſe m'6- 
tant enlevee pour toũ jours, je ne puis 
la laiſſer partir ſans 
mens quĩ adouciſſent ſon fort , & mes 


au ſoir aupres de Ma- 
ic plus par beure que 
are ; C'eroit par la 


table. Vous en futes t&moin à Paſſy. 


_m_— — — > 
- 


. 
ama „„ 


—— — 


Ten ᷣͤuòÖpñUEüü occwwwoc 
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itic 4 la vũt de 
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devons nous attendre fans doute à dez 
extremirez horribles; puilqu'on a eũ 

deſſein de men faire un 


mourons, me r - 1-elle , ou du 


moins donne mot la mort, & va cher- 
cher un autre ſort dans les bras d'un 


amante plus heureuſe. Non, non , lui 


dis-je , C'eſt pour moi un fort digne 
d'envie que dere malkeureux avec 


vous. Son difcours me fir rrembler. Je 
jugeat qu quelle toit . accablee de ſes 
maux. Je m'efforgai de prendre un air 


tranquille pour lui õter ces funeſ- 
— Je 


1 


4 
4 
i 
| 
7 
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E 
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trepidit q un homme qu elle aime 


Volant que je mavois point de & 


cours à anendre de Tiberge , je ven 


dis mon cheval. L argent que ren ti- 


raĩ joĩnt à ce quĩ me reſtoit encore de 
vos liberalitea, me AA petite 
ſomme de dix - ſept Fen em- 


af ny 44 quelques ſou- 
neceſſaires 3 Manon, & je 


ſerrai les dix autres avec ſoin comme 


. 
5 


A AN Ars gr. Weg BEN 
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le fondement de notre fortune, & de 
nos eſperances en Amerique, Je meus 


Lead an e 


vaĩſſeau. On cherchoit de tous cores 


3 


le premier jour, & pour m attirer de 


lui quelque conſideration je lui avois 
decouvert une partie de mes inforru- 


nes. Je ne crus pas me rendre coupa- 


be dun ebe dera. 
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ſemblant de le croire, & il maccorda 
a protection. Nous en regumes des 
marques pendant toute la navigation. 


A eut ſoin de nous faire nourrir hon- 
nErement , & les ẽgards qu il cut pour 


nous — nous faire 
des compagnons de notre miſere. Ta- 


voĩs une attention continuelle A ne pas 


 laiffer ſouffrir la moindre incommodi- 


te 3 Manon. Elle le remarquoit bien, 


& cette vue 


jointe au vif reſſentimem 


de Ferrange extremire od je m ẽtoĩs re- 


duir pour elle, la renduir fi rendre & 
2222. 6 attentive auſſi à mes 


| ts & al nas | 


nos malheurs. 


A une navigation de deux mois, 
pot enamel rivage deſire. 


fant que j ẽtois mari& à Manon. N fr 


J 
de manquer des neceſſicez abſolucs 
c remereic la fortune 
avoir donné un tour ſi favorable 4 
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pyens du nouvel Orleans qui s appro- 
cherent de nous avec de vĩves marques 
de joye. Nous navions pas decouvert 


. , ]˙·0 0 7˖˙‚ Gi. ot. , LG 
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is ne nous offrit rien d agre 
I l premiere vane. C toĩent des cam- 


4 q 
Fear la France & fur les diferentes 


Provinces où ils ẽtoĩent nez. Is nous 
embraſſojent corhme leurs freres , & 


qui ve- 
litude. Nous primes le chemin de. la 
ville avec eux; mais nous fumes fur. 
pris de decouvrir en avangant , que ce 


| qu on nous avon 'vante juſqu alors 


comme une bonne ville, n c:oit qu'un 
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allemblage de pauvres ca- 
. par cin | 
ou fix cens perſonnes. La maiſon du 


Gouverneur nous parut un peu diſ- 
tinguee par 2 &r par ſa ſicua- 


| Nous fames d'abord preſentes 3 lui. 


Il sentretint long-rems en ſecret avec 
le Capitaine, & revenant enſuite 3 
WW 


le vaiſſeau. Elles ẽtoĩent au nombre de 


_ rremre, car nous en avions trouve au | 


| Havre une autre bande qui y &toita 


examinees , fit a 
1 


paux , & le reſte fut tire au ſort. I 


mavoĩt point encore parle à Manon; 


mais u il eur ordonne aux autres 
de ſe retirer, il nous fir demeurer elle 
& moi. Tapprens du Capitaine, ncus 
| dir-il,, que vous Eres mariez & qu'il 
vous a reconnus ä 


ouvrages de terre , autour deſquels_ 5 


apres autre 
toutes les filles qui Etoient arrivees par 


attendre la notre. Le Gouverneur les 


jeunes gens de la ville qui 
iffoient dans Fartente dune ẽpou- 
ſe. I donna les plus jolies aux princi- 


qu'il avoit de nous. II donna s 


| 
L 
E 
1 
3 
8 
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X 


tribuer à la rendre agrẽable. 
Le foir il nous fir conduire au loge- 
ment qu'on nous avoit re. Nous 


avec un grenicr au- deſſus. Il y avoit 


As 


ata - Mzxoines 3 
fait mettre deux ou trois chaiſes , & 


quelques commoditez neceſſaires 2 la 
vie. Manon parut effraice à la vũẽ d u- 

— 9 hen _— 
” 2 alle, lorſque 
nous fumes ſeuls, & elle ſe mit à pleu- 
rer amerement. Þ 


au Cielle bein de nder forrane. Je ne 
ba trouve ſi deſeſperce. Þ 
1 civil , il nous 


2 marque de la conſideration , il ne 


neceſſaire. Pour ce qui regarde la pau- 
vrex de n6tre cabanne , & la groſhe- 


ers de nos meubles , vous avez pd 
 NEMATQUET qui] y Pen de perſonnes | 


ease. e Freese om 6h g noon nk 
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plus riche de Funivers , me 
repondit - elle, car sil n'y eũt jamais 
| „ 3 il eſt im- 
r 5 
bien que je n aĩ jamais merit ce pro- 
digieux artachement que vous avez 
| Pour moi. Je vous ai cauſe des cha- 
Bui que vous avez pu me paxdon- 
ner ſans une bones excebme. Fai etẽ 
legere & volage ; & meme en vous 
aimant 2 22 Fai toũ- 
jours je n'&tois qu une i I 
„ | 
avez vu ſi ſouvent depuis notre 
depart de France , mont pas eu une 
ſeule fois mes malheurs objer. Fai 
avez commence a | Te wai 
pleurt que de rendreſle & de compa 
„** + 
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— vous chagriner un moment 


dans ma vie. Je ne ceſſe point de me 


reprocher mes inconſtances, & de 
m attendrir en adinirant de quoi Ta- 


mour vous a rendu capable pour une 
ator end. 


Avec tout 


& qui ne payeroĩt pas bien 
ſon , ajodira-t-elle avec une abon- 
dance mes; la moitiẽ des pei- 
nes qu elle vous a cauſces. Ses pleurs, 
ſon diſcours, & le ton dont elle le 


prononga firent ſur moi une impreſ- 


fion ſi ẽtonnante, que je crus ſentir 


une eſpece de divifion dans mon ame. 
chere Manon 


vives de ton affe@tion ; je ne fuis point 


accolrume I ces exc2s de joie. O Dieu! 


m'*ecriai-je , je ne vous demande plus 


rien; je ſuis affure du cœur de Manon, 


il eft tel que je Fai ſouhaitẽ pour Erre 
heureux. Je ne puis plus ceſſer de Ferre 
a preſent. Voila ma felicice bien ẽtablie. 
Elle Feſt, repric-elle , ſi vous la faites 
dependre de moi; & je ſcais bien ou 


„„ 


eee eee n e Ac 0 


Pren garde, lui dis-je , pren garde,ma | 
„je mai point aflez de 
force pour ſupporter des marques fi 


je puis compter auſſt de trouver toũ- 


nent chercher de 


Du Max dis Den 285 
ces | ide » qui t 


ma cabanne en un Palais digne du 


premier Rot du monde. L'Amerique 


me parut un lieu de delices apres cela. 

Ceſt au nouvel Orleans qu'il faut 

venir, diſois - je fouvent 3 Manon, 
quand on veut goũter les vraĩes dou- 


ceurs de Famour. C'eſt ici qu'on gai- 
me fans interet , fans jalouſie, fans 
For, ils ne $'imagi- 


nent pas 


verneur. Il cut la bonte 


vint à 
ne fut pas bien diſtingue , je Facceptai 


vaquer dans le Fort; quoiqu il 


comme une faveur du Ciel. Il me met- 
wit en etat de vivre fans tre à charge 


à perſonne. Je pris un valet pour mot , 


& une fervante pour Manon. Notre 


petite fortune s arrangea. Fetois reglẽ 
dans ma conduite. Manon ne Fetoit 


Cchaper Foccafion de rendre ſervice 8& 


de faire du bien à nos Voilins ; ceue 


Arenen officiel, & douceu 


NOS manieres nous. attirerent la con- 


france & Faffeftion de route la Colo- 


nie. Nous fames en peu de tems fi 
conſiderez, que nous paſſions pour 


peu peu 2 Teſprit des idees de piere, 
& de! Manon n'avoit jamais 
cre une fille impie; je n etois pas non 


plus de ces libertins outrez , qui ſe 


fonr gloire d ajoũter Virreligion à 
depravation | L'amor 


Je gol San amone —— 


premier qui propolai ce changement 
 @ Manon; je connoiſſuis les 


turelle dans tous ſes ſentimens; quali- 
tE qui dĩſpoſe toujours à la venu. Je 


hk 
amour & 


de fon cceur. Elle toit droite, & na- 


| 
. 
| 
| 
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frant mon ccur & ma main 5 mais je 


ſuis pret à vous en renouveller le don 


Dy MARQUILS D, 267 
une choſe à nõtre ® hai 
disj ,dele faire approuver du Ce. 
ame trop belle, & le 
— — 
dans le crime. 
Fae Aur Sena ws Roc: 


mm aimer , & . 


1 ajoũtaĩ - . . 


ET vouzolke rien de nouvenn en vous of- 
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dans mon cœur. Je n'ai point la pre. 
3 de vous ſolliciter à in accor- 
der la qualite de vorre Ah! 


Manon, repliquat-j , ru la crows bien- 
tt d'un Roi ff I Ciel in aroh fait 
naitre avec une couronne. Ne balan- 
cons plus. Nous n'avons nul obſtacle 


2 apprehender. Ten veux parler des 


| aujourd'hui au Gouverneur , & lai | 


de Famour. Je laiffai Manon au com- 
pres cette reſolution. 
qu il ny a point 


wy Joye apres 
uis abel homme a 


approuvẽ 
86 ;» odd die, ao 
faralement 2 une paſſion que je ne 


monde qui n'eut 


pouvois vaincre , & combatru par des 


remords que je ne devois point ctouf- 
fer. Mais & rouvera. t- il quelqu'un 


je geanis de la riguene dn Ciel à rejet- 
h ter un deflcin que je n'avois forme que 
pour 


MK 4a tu a mw ww © td moot” 


vacs dans les circonſ- 


d'injuſtice » ſi | 


SSegeg gr eee. 6.» mom. 


a. 


< 


. ˙ 'n rr rr oat 


| 


mens m'&oient reſervea | 


- notre mariage. Je me ſeroĩs bien 


Ten parler 2 lui, ni à perſonne, ſi 
E vier qui dit alors le ſeal Precre de la 


I weroit 
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: — 1 4 Helas ! que dis-je, 3 
rejerter? 


I ra 


1 . 
Il mavoit ſou lorC 
—— avi dans la 
route du vice ; & ſes plus rudes chari- 


lorſque 
2 retourner à 1 


commenqerois 
Je crains de manquer de force pour 


achever le recit du plus funeſte Evene- 
ment qui fur j 


jamais. 5 
Tallai chez le Gouverneur , comme 


en ctrots convenu avec Manon, 


pour 
e pricr de conſentir à la — de 


que ſon Aumõ- 


ville, m'cat rendu ce ſervice ſans (a 


participation 3 mais moſant eſperer 


qu'il voulũt Lengager au filence , Fa- 
vois pris le parti d agir ouvertement. 


Le Gouverneur avoit un neveu nom- 


me Synnelet, qui lui Etoir extrẽme - 


ment cher. 4 | 


ans, brave, mais emporte & violent. 
point marie. La beaute de 
Manon Favoit touche des notre arri- 
9 a 
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avoit eu de la voir pendant neuf on 


N 


r 


ville que j etois reellement marie ; Il 
S ktoĩt rendu maitre de fon amour, 
juſquꝰ au point de nen laiſſer rien ap- 


percevoir & ſon zcle s ctoit meme de- 


clare 
ſions 
vai avec fon oncle, lorſque ; arrivai 
dans le Fort. Je n'avois nulle raiſon 


mot dans pluſieurs occa- 


"2 qui m'obligeat à lui faire un ſecret de 


mon deſſeinʒ de forte que je ne fis point 
difficult de m expliquer en fa preſen- 


ce. Le Gouverneur m couta avec (a 


partie de mon hiſtoĩre qu'il entendit 
avec plaiſir; & lorſque je le priai d aſ- 


ſiſter a la ceremonie que je meditois , 


ll eut lageneroeſtede ie 
toute la depenſe de la fete. Je me reti- 


' rai fort content. 


viron une heure apres je vis en- 
trer Aumdnier chez moi. Je wr 
ginois qu'il venoit me donner quel- 
— la 


me rendre ſervice. Je le trou- 
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mais aptes m avoir ſalué froidemene ; 


3 il me declara en deux mots que Mr. Ie 


* Gouverneur me defendoir dy penſer , 


* 0 w r * ö 


3 


* 


& qu'il avoit d autres — —— 
D autres vics ſar Manon lui dis- je 
avec un ſailifſement de coeur ; & quel- 

les vacs donc Mr. FAumonier 2 I me 
repondit , que je n 
| a os 
| Manon ayant etc envoyece de France 
pour la Colonie, Ctroit à lui a diſpo- 
nn ag veer on 
rice; mais qu ayant appris de moi- 
mime quelle ne Fetoit point , il ju- 
geoit 2 propos de la donner A Mr. Syn- 
nelet quien ẽtoĩt amoureux. Ma viva- 
cite Femporta fur ma prudence. For- 

_ 3 r Aumöõnier de ſor- 
tir ma mai en jurant le 

Gouverneur, Sn & 3 la 

ville, n'oſcroient porter la main ſuc 
mon Epoule , ou ma mairreſſe, comme 
ils voudroient Va 


Je fis part auſh-ror à dns do fo. 
neſte meſſageque je venois de recevoir. 
Nous jugeames que Synnelet avoit 
— — 

: B y | 
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retour, & que c toit Feffer de 
dieſſein medite depuis long - 8 
ẽtoient les plus forts. Nous nous trou- 
vions dans le nouvel Orleans comme 
au milieu de la mer; c eſt- A- dire, ſe- 
pere du reſte du monde par des 
2 
inconnu, deſert, ou habite par des 
betes feroces, & par des Sauvages auſſ 
| barbares qu elles. Ferois eſtime dans 
la ville , mais je * 
demouvoir afſez le peuple en ma fa- 
veur pour en eſperer un ſecours pro- 
au mal. Il et fallu de Tar. 
gent, Fetois pauvre. D ailleurs le ſuc- 
cès. d une emotion 


certain, & ſi la fortune nous eũt man- 


que,ndtre malheur ſeroĩt devenu fans 
remede. Je roulois routes ces penſees 
dans ma tete, j en communiquois une 
partie à Manon, j en formois de nou- 
2 ſa rẽponſe. Je pre- 
nois un parti, 1 
prendre un autre. Je parlois 
repondois tout haut à mes 1 
enfin j etois dans une agitation que je 
ne ſcaurois comparer à rien ; parce 
5 


toit in- 
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avoit les yeux ſur moĩ, elle ju 
2 
& tremblant pour moi plus que pour 
elle - mEme , cette tendre fille n'ofoit 
pas meme ouvxir la bouche 
primer fa crainte. Apres un infinite de 
reflexions , je marretaĩ 2 la reſolution 
_ Caller. trouver le Gouverneur pour 
m'efforcer de le toucher par des con- 
ſiderations d honneur, & par le ſou- 
„& de fon af- 
fection. Manon vouloit s oppoſer 2 
ma ſortie. Elle me difoit en pleu- 
rant. Helas ! ils vont vous tuer; je 


pour mex- 


ne vous reverrat plus que mort. 1e 


5 vous. eus beſoin 
de quantitẽ d' efforts pour la perſuader 
1 — = & 
de celle qu'il y avoit pour elle de de- 
meurer au logis. Je lui promis qu elle 
me verroit de retour en un moment. 
Elle ĩignoroit, & mot auſſi que c toit 
ſur elle · meme que devoit tomber toute 
la colere du Ciel, & la rage de nos 
Je me rendis au Fort. Le Gouver- 
neur Etoit avec ſon Aumonier. Je ma- 
baiſſaiĩ pour le toucher à des ſoumiſ- 
Bb LE 
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ſions qui mauroient fait mourir de 


honte, ſi je les euſſe faites pour tou- 


re anne cauſe. Je rope ron tous les 


motifs qui doivent faire une 
ſion certaine fur un coeur qui n welt 
pas celuĩ d'un Tigre feroce & cruel. 
Ce barbare ne fit à mes plaintes, que 
deux reponſes qu il repeta cent fois; 

Manon, me dit-il, dependoir de lui. 
Il avoit donn fa parole de Faccorder 
à ſon neveu. Ferois reſolu de me mo- 
derer juſqu'a Fextremite. Je me con- 
tentaĩ de lui dire que je le croiois trop 
de mes amis pour vouloir ma mort, a 
laquelle je confentirois plutor qu'a la 
perte de ma maitrefle. 
Je fus trop perſuade en ſortant que 
je wavois rien à eſperer de cet opinia- 
tre Vieillard qui fe ſcroir damne mil- 
le fois pour fon neven- Cependant je 
verſitzidans le deſein uſer juſq uila 
n de moderation; reſolu, fi Fon en- 

venoit aux excès, de donner au nouvel 
| Orleans une des plus ſanglantes, & des 
plus horribles ſcenes que Famour ait 
jamais produites. Je rerournois chez 
mot en medi. ant ſur ce projet; lorſque 
le ſort qui vouloit hacer ma ruine me 
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it rencontrer Synneler. Il lit dans mes 
yeux une partie de mes penſces. Fat 


dit qu il etoĩt brave; il vint à moi, 


ne me cherchez - vous pas, me dit - il: 


Je connois que mes deſſeins vous of- 
fenſent , & Fai bien prevu qu il fau- 


droit ſe couper la gorge avec vous. Al- 
lons voir qui ſera le plus heureux. = 


lui reponlis qu'il avoit raiſon , & 


3 


4 n'y avoit que ma mort qui put 


ir nos differens. Nous nous ecarta- 


mes d'une centaine de pas hors de 


la ville. Nos &pees ſe croiſerent, je 


le bleſſai, & je le defarmat preſque 
en meme tems. Il fut fi enrage de 
fon malheur, qu'il refuſa de me de 


mander la vie, & de renoncer à Ma- 


non. Favois peut-<tre droit de lui õter 
_ rout d'un coup , Fun & l'autre; mais 


un ſang genereux ne ſe dement jamais. 


Je lui jettai ſon epee. Recommengons, 


lui dis je, & ſongez que c' eſt {ans quar- 
tier. Il m' attaqua avec une furie inex- 
primable. Je dois confeſſer que je n'e- 
tois point fort dans les armes, ayant 


eu que trois mois de ſalle à Paris. La- 
mour conduiſoit mon Epee. Sy nnelet 


ne laiſſa pas de me percer le bras d ou- 
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tre enoutre; mais je le pris ſur le tems, 
& je lui fournis un coup ſi vigoureux 
qu'il romba à mes pieds fans mouye- 
kale aj donne la victoi- 

N 
re a od = > bras tre 


auſſi-ror fur les conſequences de cence | 


mort. II n'y avoit pour moi ni 


_ nidelai de ſuplice à eſperer. Connoil: 


fant comme je faiſois la paſſion du 
Gouverneur pour ſon neveu , j ctois 
8 — — 


ee d'une heure apres la c 
de la ſienne. Quelque preſſamce or 
fut cette crainte, elle weroir pas la 
plus forte cauſe de mon inquietude. 
Manon, Finteret de Manon, fon pe- 
ril, & la neceſſite de la perdre me trou- 


bloient juſqu à repandre de Fobſcurite 
fur mes yeux, & à m'empcc cher de 
reconnottre le lieu ou ferois. Je regret- 
tai le fort de Synnelet; une prompte 


mort me ſembloit le ſeul remede de 


it ce fur cette 


mes peines. 
penſee mEme qui me fit rappeller vive- 


ment mes eſprits, & qui me rendit 
capable de prendre une reſolution. 


Quot > je veux mourir, m ecriai je, 


2. oe ies. eats a aa ns 
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pour finir mes peines ? Il y ena done 


ue j apprehende plus que la perte de 
* — Maitrefle "a ! ſouffrons 
toutes celles auxquelles il faut m'expo- 
fer pour la ſecourir, & remettons a 
mourir apres les avoir fouffertes inuti- 
lement. Je repris le chemin de la ville. 
Fentrat chez mot , jy trouvai Manon 
a demi morte de fraĩeur, & d'inquie- 
rude. Ma preſence la ranima. Je ne 
pouvois lui cacher, ni meme diminuer 
le terrible accident qui venoit de 
m' arriver. Elle romba fans connoiſſan- 
ce entre mes bras au recit de la mort de 
Synnelet & de ma bleſſure. Jemploiai 
plus d'un quart d. heure à lui faire re- 
trouver le ſentiment „ 
J etois à demi mort moi-meme. Je 
ne voyois pas le moindre jour à fa ſu- 
ret, ni à la mienne. Manon, que fe- 
rons - nous 2 lui dis- je lorſqu elle cur 
repris un peu ſes forces? Helas ! qu al- 
lons- nous faire ! Il faut neceſſai 
que je m'eloigne. Voulez- vous demeu- 
rer dans la ville > Oui, demeurez y. 
Vous pouvez encore y ètre heureuſe, 
& moi je vais loin de vous chercher la 
mort parmi les Sauvages, ou entre les 
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ilfes des bers feroces Elle ſe leva 


malgre fa foibleſſe & elle me prir par 
la main pour me conduire vers la por- 
te. Fuyons enſemble , me dit- elle, ne 
perdons pas un inſtant. Le 


zard, nous n'aurions pas le tems de 


N mais chere | 


— 22 
: i] pas micux que vous tachie de vivre 


rement ma the an Gouverneur? Cette 


—— ne fit qu augmenter ſon 
2 U faltur la ſuivre. Feus 
encore — de preſence 2 


: que j avois dans ma chambre, & tou- 
tes les proviſions que je pus faire en- 


trer dans mes poches , nous dimes à 


nos Domeſtiques qui ẽtoient dans la 
chambre voiſine que nous partions 


5 pour la promenade du ſoir „ nous a- 


vions cette courume tous les jours, & 
nous nous de la ville plus 


— que * delicatefle de Ma- ; 


non ne ſembloit le permettre. 


Synneler peut avoir etc trouve par ha- . 


% . + ͤnůʃ«Xn ! NS 
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Quoique j euſſe ere ſi irrefolu fur le 
lieu de notre retraite, je ne laiſſois pas 
davoir deux eſprances, fans leſquel- 
les F aurois prefere la mort a Fincerti- 
rude de ce qui pouvoit arriver a Ma- 
non. Favois acquis aflez de connoiſ- 
ſance du pais depuis pres de dix mois 
que j ctois en Amerique , pour ne pas 
3 quelle maniere on apprivoi- 
ſoit les Sauvages. On pouvoit fe met - 
tre entre leurs mains ſans courir a une 
mane certaine. Favois meme appris 
quelques mots de leur langue, & quel- 
ques-unes de leurs coutumes dans les 
diverſes occaſions que j; avois euẽs de 
les voir. Avec cette triſte reſſource Yen 
avois une autre du core des Anglois , 
qui ont comme nous un ecrabliflement 
dans cette partie du nouveau monde; 
mais j ẽtois effraye de Leloignement. 
Nous avions a traverſer pour aller chez 
ceux de ſteriles campagnes de pluſieurs 
journees de largeur , & quelques mon- 
tagnes tt hautes & ſi eſcarpèrs, que le 
chemin en paroiſſoit difficile aux hom- 
mes les plus groſſiers & les plus vi- 
goureux. Je me flatrois neanmoins que 
nous pourrions tirer parti de ces deux 
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reflources ; des Sauvages pour aider à 
nous conduire , & des Anglois pour 
nous recevoir dans leurs habitations. 

Nous marchames auſſi 
que le courage de Manon pur | 


ſoa- 


tenir, C'eſt A- dire, environ deux lieuẽs; 


ä n 
bler enſin de laffirude , 
feſla qu il lui &roir impoſſible d avan- 


nous aſſimes au milieu d' une vaſte 


plaine, ſans avoir pu trouver un arbre 


nous mettre à couvert. Son 


mier ſoin fut de changer le linge de ma | 


g bleſſure, qu'elle avoir penſee elle-me- 


me avant notre départ. 


refuſe la ſatisfaction de me croire 2 
mon aiſe , & ſans danger avant que de 


penſer 3 ſa propre conſervation. Je me 


ſoumis durant quelques momens A es 
defirs. Je regus ſes ſoins en ſilence, & 
avec honte; mais elle eut ſatis- 
fait ſa tendreſſe, avec 


depouillai de tous mes habits pour lui 


” = 


tems 


platöt. = | 
elle me con- 


cer d avantage. IL &roir deja nuir. Nous 


Je m'oppoſai 
. 5 Faurois acheve 


de Faccabler mortellement ſi je lui euſſe | 


uelle ardeur la 


| mienne ne prit- elle pas on tour | je me 


ſommeil doux & 
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faire trouver la terre moins dure, en 
les mettant ſous elle. Je la ſis conſen- 
tir elle a me voir employer à 
ſon tout ce que je pus 
222 
mains par mes baiſers ardens & par la 
chaleur de mes — yolks bs 
nuit toute entiere 2 veiller aupresd'elle 
& 2 prier le Ciel de lui accorder un 
O Dieu 
| que mes yeeux Eroient vifs & ſinceres; 
& par quel rigoureux jugement aviez- 
vous reſolu de ne les pas exaucer | 

Pardonnez fi f; acheve en peu de 
mots un recit qui me tue. Je vous ra- 
conte un malheur qui neut jamais 
exemple. Toute ma vie eſt deſtine a 


le pleurer, mais quoique je le porte 


ſans ceſſe dans ma meEmoire, mon ame 


fois que j entreprens de Fexprimer. 
Nous avions palle tranquilement 
une de la nuit. Je croyois ma 
chere maitreſſe endormie , & je no- 
ſois pouſſer le moindre ſouffle de crain- 
te de troubler ſon ſommeil. Je m'ap- 
percus des le point du jour , en tou- 
3 


ſemble ſe reculer d horreur chaque Ty 
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des & tremblanres. Je les a 


mon ſein pour les Echauffer. Elle ſentit 


ce mouvement , & faiſant un effort 


pour faifir les miennes ; elle me dic 
d'une voix foible , elle ſe croyoir 
ſa derniere heure. ar 


ordinaire dans Finfortune , & je n'y 


repondis que par les rendres conſola- 
tions que Famour inſpire. ' Mais ſes 


ſoupirs frequens , ſon filence a mes 


Interrogations , le ſerrement de fes 
& weir hes mimaes, me firent con- 
noitre que la fin de ſes malheurs ap- 
point de moi que 
—— ni que 


prochoir. N'exigez 


je vous rapporte ſes dernieres 


ſions. Je la perdis , je recũs d'elle des 
marques d amour au moment meme 
qu elle expiroir , c'eſt tout ce que j ai 


la force de vous apprendre de ce fatal 
& deplorable moment. 


Mon ame ne ſuivit pas la ſienne. 
Le Ciel ne me trouva point ſans doute 


alſez rigoureuſement puni. Il a voulu 
depuis une vie languiſ- 


Le Ee 


miſerable. Je renonce volon- 


1 


it A 


re 


ak «@ 
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rairement A en mener jamais une plus 
heureuſe. ; 
Je demeurai deux jours & deux 
nuits avec la bouche atrachee fur le 
viſage & fur les mains de ma chere 
1 


1 l —_ Je format . 
ha refutes de Fenterrer , & d'atten- 
dre la mort ſur fa foſſe. J'e&rois deja fi 
proche de ma fin par Faffoibliflement 
que le jeune & la douleur mavoiĩent 
cauſe , que j; eus beſoin de quantite 


Tho d efforts pour me tenir debout. Je fus 


oblige de recourir aux liqueurs que 
j avois apportees. Je repris autant de 
force qu'il en falloit pour le triſte of- 
fice 1 
difficile d ouvrir la terre dans le 


lieu oùẽ je me trouvois. C toit une 
campagne couverte de ſable. Je rompis 

mon Epee pour m'en ſervir a creuſer, 

mais j en tirai moins de ſecours que de 
mes mains. Fouvris une large foſſe. 
Ty plagai Fidole de mon cœur, après 
ati pris onde fende d. rous 
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mes habits pour empæcher le ſable de 


la toucher. Je ne la mis dans cet état 


qu après Favoir embraſſee mille fois 


avec toute Fardeur du plus parfait 


amour. Je m'aſſis encore aupres d elle. 
Je la conſiderai long- tems. Je ne pou- 


vois me reſoudre a fermer fa folle. En- 

gre recommencant 2 s affoi- 

blir & craignant d'en manquer rout à 
fait avant la fin de mon entrepriſe, 
de la terre tout ce qu elle avoĩt porte 
de plus parfait & de plus aimable. Je 

me couchai enſuire ſur la foſſe, le vi- 
ſage tourne vers le ſable; & fermant 

les yeux avec le deſſein de ne les ouvrir 

jamais, j invoquai le ſecours du Ciel, 

& F attendis la mort avec impatience. 
Ce qui vous paroitra difficile a croire, 
_ Celt que pendant tout Fexercice de ce 
lugubre miniſtere, il ne ſortit point 
une larme de mes yeux, ni de ſoupir 
de ma bouche. La conſternation pro- 
fonde ou f etoĩs, & le deſſein deter- 
mine de mourir avoit coupe le cours 
& de la douleur; auſſi ne demeurai-je 
point long- tems dans la poſture ou j e- 


2 toutes les 
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tois ſar la folle , fans le peu de 
- - & de { qui me 


wy vous venez Sh 
* 2. mon hiſtoire eſt 


de f peu di importance qu'elle ne me- - 


rite point la peine vous voulez 
bien a Fecouter. Le corps de 
Synneler ayant etc rapporte 2 la ville, 


& ſes playes viſicces avec ſoin , lf 
trouva non ſeulement qu il merois pas 
mort, 22 n'avoit pas 
bleſſure Il apprit à 

3 Bn oncle de que mani och 
ſes s'Etoient paſlees entre nous, & ſa 

_ generolite le porta à publier honnẽte- 
ment les effers de la mienne. On me fit 


chercher auſſi-ror,& mon abſence avec 


trouva fans a 


Manon me fit d'avoir pris 
le parti de la fuite. Il eroit trop tard 
envoyer ſur mes traces; mais le 
2 — Shs Dome 
 employez 3 me — Os me 
de vie fur la 
foſſe de Manon, & ceux qui me de- 
couvrircnt en cet Ear me voyant 8 
que nud, & ſanglant de ma ure , 
douterent 


Point 2 ete 
8 
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vole & aſſaſſine᷑. Ils me porterent à la 
ville. Le mouvement du tranſport re- 
veilla en moi quelque ſentiment. Les 
foupirs que je pouſſai en ouvrant les 
yeux, & en gemiſſant de me retrou- 
ver parmt les vivans firent connoitre 


que j<rois encore en Etar de recevoir 


du ſecours. Onm'en donna de trop heu- 


reux. Je ne laiſſai pas en arrivant d'erre 


renfermẽ dans une etroite priſon. Mon 


procts fut inſtruit, & comme Manon 


mꝰ Etre defair d elle par un mouvement 
de rage & de jalouſie. Je racontai na- 
turellement ma pitoyable avanture 


Synnelet malgre les tranſports de dou- 


leur on ce recit le jetta, cur la gene- 
roſitt᷑ de ſolliciter ma 
Jætois fi foible qu on fut 


une funeſte maladie. Ma haine pour la 
vie ne diminuoit point. J'invoquois 
continuellement la mort, & je m obſ- 
tinai long tems A rejetter tous les re- 
medes ; mais le Ciel après m'avoir 
pourſuivi avec tant de rigueur , avoir 


deſſein de me rendre utiles mes ma- 


ne paroiffoit point, on m'accuſa de 


N Fobrint. 
ige de me 
tranſporter de la priſon dans mon lit, 


ou je fus retenu pendant trois mois par 
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| heurs & ſes chartmens. Il m'eclaira des 
lumieres de ſa „& il m inſpira le 
defſein de retourner A lui par les voyes 


commence à renaitre un peu dans mon 
ame, ce changement fut ſuivi de pres 
par ma guerilon , je me livrai entie- 
ment aux exercices de la piers , & je 
continual a remplir mon petit emploi; 
en atrendant les viſſeaux de France qui 
vont une fois chaque annee dans cette 
partie de FAmerique. Jerois reſolu de 
8 pour y 

une vie ſage & reguliere 

Hake — pallee. Je pris 
ſoin de faire tranſporter le corps de ma 


chere maitrefſe dans un lien honora- - 


ble. Ce fur peu apres cette ceremonie 
que me promenant ſeul un jour ſur le 


rivage , . vaiſſeau que 


de commerce amenoient au 


Nouvel Orleans. J-erois attentif au de- 
barquement de V'equipage. Je fus frape 
d'une ſurpriſe exceſſive en reconnoiſ- 


ſunt Tiberge parmi ceux qui $'avan- 
cuient vers la ville. Ce fidel ami me 


remit de loin malgre les changemens 
que la rriſteffe avoir fait ſur mon vifa- 


Cc 1j 
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| aw Don que Funique motif de — 
voyage avoir et le deſſein de me 


voir „ & de m'engager à retourner 


en France ; qu ayant regu la lettre 


que je lui avois écrite du Havre, il 
Sy toit rendu en per ſonne pour m'y 
rendre le fervice que je lui deman- 


dois, qu'il avoir reſent la plus vive = 


— I: ———— 
che pendant 1 di- 
vers ports, & qu en ayant enſin ren- 
contre un St. Malo qui allar 3 Que- 
bec ,il Sy 1 4 


| xancede fe 


| Ge rs a: n 
echapè par adreſſe, & qu aptes diver- 
ſes courſes , il avoit trouve Foccaſion 


du vaiſſeau qui venoit d*arriver , pour 


„% aatty wean Ve? 4, ant] 
32 mans trop de re- 
pour un amt ſi genereux 


& f conſtant, Je le conduils chez 


win aac gods L.A QDS 
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moi. Je le rendis le maitre de tout ce 
que je poſledois. Je lui appris tout ce 

qui m'etoir arrive depuis mon depart 
die France, 1 


à laquelle il ne s 
declarai que les 


vertu 


qu'il avoir 44 dans mon 


produire des 


cœur, commencoient A 


fruits dont il ſeroit ſatisfait. Il me pro- 


teſta qu une ſi heureuſe nouvelle le 


88 


1 nem en- 


ſemble au Nouvel Orleans pour atren- 
dre arrive des vaifſeaux de France; 


& nous Etant enſin mis en mer, nous 
primes terre, il y a quinze jours au 


Havre de Grace. Fecrrvis 2 ma famil- 


1 le en arrivant. Pai appris par la repon- 
ſe de mon frere aine, la triſte nouvelle 


de la mort de mon pere. Le vent ctant 
favorable pour Calais, je me ſuis em- 
barque auſſi- töt dans le deſſein de me 
rendre aupres de cette ville chez un 
Gentilhomme de mes parens, ou mon 
. hhadancs wand inde 
le trouver. 5 
FIN. b 


pas, je lui 
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